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J j A féconde édition de cet Ouvrage 
rempli de fageffe & d'humanité parut çn 
Arfgletferrë'fourf le titre ûe Cofïfidératictos 
upon Waï % aporicruehy in générât, and rc* 
ligions cruelty in f articuler &c. London. 
printedfor Thomas Hope 1761. On a cru 
rendre fer vice au genre humain en tra- 
duifant cet ouvrage, qui pawît trè?-propre 
à calmer les trahfports auxqtiel^fci erreurs 
le portent trop foiiyent. '' > 
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E vais examiner dans cet eflai les diffé- 
rentes efpeces de Cruautés Religieufes* 
Je comprends également fous ce nom , 
foit les opinions religieufes qui procèdent 
de la cruauté ou qui la font naître, foie 
les aftes de barbarie qu'impofe la reli- 
gion même, ou ceux dont fes zélateurs fe 
font un devoir pour fon fervice & pat 
amour pour elle. 

La croyance en Dieu étant le fonde- 
ment de toute religion , c'efl: en général 
{idée qu'on fe fait dz l'Etre fuprême qui 
imprime un cara&ere au culte qu'on lui 
rend: fi les homme > fe figurent un Dieu % 
tyrannique, capricieux, ou méchant, leur 
Religion refpirera l'efclavage , i'inconfé- 
- quence, la cruauté. Mais s'ils regardent 
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fincérement la Divinité comme un êtr 
infiniment fage & bon , Ton a droit d'e 
conclure que leur religion fera pleine d 
raifon & de bienveillance & déterminer 
à fuivre une conduite honnête. • Les adc 
rateurs d'un feul Dieu difent,„Jans dou 
te, que cet être eft doué d'une fagefle £ 
d'une bonté infinies; mais s'ils lui attri 
buent des a&ions de cruauté , s'ils s'imagi 
nent qu'on peut lui plaire par des prati 
ques vaines oc puériles ou par des a&ion 
barbares , s'ils penfent que Dieu lui-mê 
me ait ordonné de telles chofes, alors .l'i 
dée qu'ils ont réellement de la Diviniti 
fera direftement oppofée à ce qu'ils ei 
difent % & ce fera cette idée qui conflitue 
ra l'eflence de leur religion. 

Bien des gens fans s'en douter croyen 
à un Dieu cruel , & en conféquence il 
font cruels en fait de religion. Ils en im 
pofent là-deflus à eux-mêmes & aux au 
très. Mais qu'ils s'interrogent eux-mê 
mes de bonne foi & qu'ils fe demanden 
comment ils s'imaginent au fond de leu 
cœur que l'Etre fuprême traitera dan 
l'autre iponde la plus grande partie de 
^hommes qu'il a créés & nommément le 
infidèles quoiqu'inévitablement tels : qu'il 
fe demandent comment eux-mêmes, s'il 
en avoient le pouvoir , traiteraient eu c 
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monde les gens qui ne s'accordent 1 pas- . 
avec eux* fur. le culte ou fur. les dogmes de 
la religion : ces queflions mûrement exa- 
minées & répqndues avec candeur feront' 
voir l'opinion des hommes touchant la 
Divinité, & leur religion dans un jour 
très-différent de celui fous lequel on le* 
avoit d'abord envifagées* 

Quoique la plupart des hommes con* 
viennent qu'il n'y a point d'opinions plus 
importantes par les conféquences que cel* 
les qui ont Dieu & la religion pour ob- 
jet -, cependant il n'y en a point qu'on 
prenne plus communément fur parole. On 
apprend le Symbole & le Catéchifme patf 
routine ainfî que des vaudevilles & des 
chanfons ; l'on lie raifonne pas plus fur les 
uns que- fur les autres. 

Un grand nombre d'articles de foi fonc 
embraffés avec chaleur , foutenus oblli* 
nément, courageufement défendus, non 
parce qu'on les trouve raifonnables, mais 
parce qu'on s'efl accoutumé de bonne heu- 
re à les refpe&er , ou parce qu'ils s'accor- 
dent foit avec le tempérament fôit aveci 
les intérêts qu'on peut avoir. Nous fom* 
mes difpofés à penfer que les opinions 
dont on nous a pénétrés dans notre enfan- 
ce & que l'habitude a fait en quelque fa- 
çon croître avec nous font des réfultats 
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de nos propres raifonnemens quoiqui 
ne les ayons jamais examinées. Il i 
quelques-unes qui font fi évideiî 
vraies qu'il importe peu de favoir { 
ont été découvertes par nous-mêrr 
Amplement acquifes ; mais pour cell 
peuvent comporter le moindre doi 
eft très-eflentiel .pour nous de ne ] 
mettre qu'après le plus mûr examer 
la feul peut nous donner le droit 
regarder comme véritablement à ne 

Après ce petit nombre d'obferv 
préliminaires nous allons partager 
fujet dans les trois chefs fuivans. 
examinerons : 

.. Premier ement les opinions que h 
grande partie du genre humain a ] 
& reçoit encore fur la cruauté des ] 
qu'il adore. 

Secondement les dévotions barbare: 
la pratique eft ordinaire. 

Troijiemement les traitemens inhu 
que les hommes fe font réciproque 
éprouver à caufe de la différence de 
Cuftes & de leurs opinions en matk 
religion. 
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Les hommes donnent toujours aux Dieux 
quils adorent les pajfions quils ont 

eux-mêmes. 

,i\| O u s ne ( gavons rien de clair ni de 
Tatisfaifant fur la création de^ l'homme 
(i). Nous ignorons donc l'opinion pre- 
mière qu'il eut de fon créateur & quel 
fut au commencement l'objet de fon ado- 
ration. ^ ^ 
Si nos premiers Pères ont admis l'exï- 
•flence d'un être éternel, invifible, tout- 
puiflant , d'une bonté infinie , créateur 
dç l'univers, il eft vraifemblable que pres- 
que toute lçur poftéritç perdit bientôt & 
cette connoiflance & tout fentiment rai- 
sonnable fur la Divinité (2). Selon les 

(1)" Les relations de tous les auteurs payens con- 
cernant l'origine de Phommé font indubitablement 
des fables; & le récit qu'en fait le livre de la Gé- 
nère attribué à Moyfe, eft regardé par plufieurc 
Sçavans comme une pure allégorie ; en effet il res- 
semble plus â une allégorie qu'à une hiftoire; au 
moins eft -il très -fur que ce récit eft étranglé, ob- 
fcur & peu fatisfaifant 

(a) Suivant ce qu'on nous enfeigne & l'opinion 
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6 L'A Cruauté 

plus anciens témoignages que nous ayons 
de l'hifloire , les hommes dès les premiers 
âges du mqride ont adoré tes plus étranges 
Dieux : rien de plus ridicule que leurs 
différentes opinions fur cette multitude 
de Divinités ; elles font fi abfurdes que £x 
nous n'en avions pas des preuves incon- 
teftables , il nous fëroit impoffible de 
croire que l'homme doué d'abord de quel- 
que intelligence , eût pu fe dépraver a ce 
f>oint & tomber dans cet abîlne de dérais- 
on ; ces notions furent également abfur- 
des & changeantes , & cela devoit néçeffai- 
rement arriver ; en effet fi la vérité e£l 
de fa nature circonfcrite & toujours la 
même , l'erreur n'a pas plus de forme fix:^ 
que de limites. 

Mais les hommes en s'écartant de la v&* 
rite par différentes routes fe font générer 
lement réunis en un point fur le compc^ 
de leurs Dieux ; ils leur ont attribué l^s 
difpofitions & les paflions qu'ils éproix* 
voient eux-mêmes, & fouvent leur 



communément reçue, tous les hommes defcendeift 
d'un feul homme & de fa femme , mais cette opi- 
nion paroît infoutenablepar plufîeurs raifons, A 
fur -tout par l'impoffibilité de faire fortir des mê- 
mes pareus les hommes blancs & les noirs. JAdk 
qu'il y ait eu d'abord un ou plufîeurs couples 
d'hommes créés, cela ne fait rien à la queftioa 
dont il s'agit 
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femblance corporelle (3). Car qu'y a-t-il 
eu de plus commun dans la plupart des 
nations & des religions que de repréfenter 
les Dieux fous la figure humaine? 

Parmi les Chrétiens même, & fur- tout 
parmi les Moines d'Egypte, il y eut au* 
irefois une feéle qui profeiîbit Tantropo- 
morphifme; elle fondoit ce fentiment fur 
ze <ju'il eft dit que l'homme fut crçé à 
Vimage de Dieu. L'opinion de ces Moi- 
nes fut portée jufqu'à un tel degré de fu« 
reur qu'ils auroient aflafliné Théophile 
leur Evêque qui avoit écrit & prêché 
contre elle, s'il n'avoit eu l'adrefle de 
les calmer en leur difant : lorsque je vous 
vois je crois voir la face de Dieu (4). Ter- 
xullien & Epiphane , ces deux grands an- 

-tagoniftes des héréfies , ont été aceufés 

» 

(3) Les Lacédémoniens , le peuple le -plus bellk 
qaeux de la terre, repréfentoient toujours leurs 
Éieux & même leurs Déefles en habit de guerre, 
Wr. Pierre Kolbe dans fa relation du Cap de Bon* 
ïie-Kfpérance , nous ' dit que quelques-uns des 
tiotteDtots , les hommes les plus mal-propres qui 
exiftent , qui fe barbouillent Je corps avec de la 
fuie incorporée dans de la graifTe & ne fe vétifTent 

1 Que de peaux de bêtes , foutiennent que Dieu res- 
semble par fa couleur, fa figure & fon habillement 
aux plus beaux d'entre eux. 

(4) Voyez Sozomcne de la traduftion françoife 
de Cotofin ehap. IL pag. 472. 
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v de cette erreur. En effet qu'y a-t-il d 
plus commun parmi ceux qu'on appel! 
Chrétiens que de voir le tout - puiflant 
l'incompréhenfible , l'invifible créateur d( 
l'univers repréfenté fous la figure d'u 
foible mortel (5) ? 

Il eft évident que la plupart des hom 
mes fe prennent eux-mêmes pour modeler 
dans les idées qu'ils fe font des Dieux 
même d'un feul Dieu; ils aggrandiflen 
feulement leurs propres dimenfions ; u 
Dieu n'efl pour eux qu'un homnle colos— ■ 
ial , eu, fi l'on veut , l'homme eft 
Dieu pigmée. Il eft vraifemblable gue 
d'autres animaux, foit reptiles , foit infec- 
tes , étoient capables d'imaginer d 
Dieux , ils leur donneroient auffi leur pro 
pre reflemblance ; ce feroient des Dieu: 
éléphans ou fourmis , des Dieux brébi ^ 
ou lions. 

Cette propenfîon générale que les hom — 
mes ont de donner à leurs Divinités 1er ^ 
difpofitions & les paflions qui les doinL-— r 
jient eux-mêmes, nous rend très-bien raL— 

(5) Les tableaux de Dieu le Père fous la figura? 
d'un vieillard font très - communs dans les pay£ 
, Catholiques Romains. L'auteur de cet effai a vv* 
à Lyon un Dieu le Pcre coëffé d*un chapeau à I** 
mode, à trois côtés, apparemment pour repréfep- 
$er la Trinité. 
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fon de la cruauté qu'ils ont toujours at* 
tribuée à leurs Dieux. Elle eft en même * 
tems une preuve très-forte de la cruauté 
naturelle du cœur humain. 

Les hommes Tentent par leur propre 
expérience & par celle des autres combien 
le pouvoir eft étroitemeht lié avec la ty- 
rannie & la cruauté. Ils ont là-deflus des 
exemples tirés de la conduite des maîtres 
avec leurs ferviteurs , des maris avec leurs 
femmes , des pères avec leurs enfans , des 
précepteurs avec leurs pupilles , des Mo* 
narques abfolus avec leurs efclaves ; & 
comme ils ont attribué à leurs Dieux un 
pouvoir illimité, ils ne mettent aucunes 
Wnes à leur tyrannie & à leur cruau- 

té («s). 

(6) Dans l'antiquité & dans les contrées payan- 
tes, la plupart de* Serviteurs étoient efclaves & 
traités avec une extrême barbarie. Le Docteur 
Jortin dans fon excellent discours fur la Religion 
Chrétienne, obferve que le Chriftiariifme a proferit 
on grand nombre d'ufages attroces & fur-tout rela- 
tivement au traitement des ferviteurs. On auroic 
vraiment une grande obligation au Chriftianifme 
s'il eût aboli toutes les barbaries dont le Do&eur 
nous parle & fpéciaiement celle -là. En Europe 
où les Serviteurs ne font pas efclaves , où ils fer- 
vent de plein gré , & font fous la protection des 
joix, il n'eft pas au pouvoir des maîtres de les 
traiter auflï cruellement qu'ils le vôudroierit; ce. 
Pendant il faut avouer que dans nos Colonies en Amé- 
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Il eft évident , par des exemples û 
nombre , que la plus grande partie 
genre humain, dans tous les tèms, de 
toutes les nations , dans toutes les rc 
gions, a regardé cette cruauté comme 
attribut de fes Dieux. Les payens c 
généralement fuppofé que les leurs 
châtioient par les plus grandes calamiti 
comme la famine ou la pelle ; & c 
communément pour TomilCon de quelc 
cérémonie vaine & ridicule, ou pc 
avoir méprifé quelque conte abfurde 

rique beaucoup de Chrétiens traitent leurs ef 
ves avec une barbarie inconnue aux payens : 
mes. Le digne & fçavant auteur que je viens 
citer donne dans une noté un exemple de la 
niere dont Séneque, qui étoit un payen , pli 
la caufe des ferviteurs. Son plaidoyer eft fi 
fonnable & fi humain que je ne puis que le tr; 
crire ici. „ Ils font efclaves, mais ils font i 
„ des hommes. Ils font efclaves, mais vos c 
„ mensaux. Ils font efclaves, mais ce font 
„ amis malheureux. Ils font efclaves , mais ils 
f , vos confrères , fi vous penfez que la fon 
» pouvoît vous traiter tout comme eux &c. " 
neque Epit 47. au commencement. 

Nous devons cependant convenir qu'il y a 1 
peu de ferviteurs afTez fidèles , affez attachés , 
fez foigneux pour être juftement regardés coi 
des amis malheureux. U n'en eft pas moins 
tain que leurs maîtres doivent toujours fe fouv 
qu'ils font de la même efipece qu'eux, & par 
jféquent les traiter avec indulgence & humanité 



R* EL I G I EU SE* IX 

teors devins ou de leurs Prêtres, S'ils 
croyoient leurs Dieux capables de s'irriter 
pour des fujets aufli frivoles, ils penfoient 
auffi pouvoir les appaifer par des expia* 
tions du même genre. On n'employoit 
fouvent pour cela que quelques chanfons, 
quelques danfes ou quelques jeux en leur 
honneur (7). Les Romains fur -tout, 
lorsqu'ils étoient affligés de quelque con- 
tagion , pour expier leurs péchés & ap- 
paifer les Dieux nommoient un Di&ateur 
dont les fonélions fe bornoient à attacher 
un clou au temple de Jupiter , il abdi* 
quoit fa Magiftrature après cette belle cé- 
rémonie. 

Que des Payens qui déifioient fouvent 
leurs femblables & particulièrement leurs 
Princes les plus odieux , attribuafTent en- 
core la cruauté à des Dieux fauteurs de 
leurs vices auffi bien que de leurs vertus , 
il ne faut pas s'en étonner. Mais que les 
adorateurs d'un Dieu infiniment bon lui 
faflent la même injure, cela eft auffi ab- 
furde qu'étonnant. 
-Cependant il eft notoire que les Juifs, 

Xl) Le Lecteur verra fans doute quetians ces for- 
tes aexpiations , auffi bien que dans beaucoup d'au- 
tres pratiques Teligieufes, les Payens ont été imi- 
tés ae bien près par un grand nombre de Chré- 
tiens. 



12 Là Cruauté 

les Chrétiens & les Mahométans , qui tous 
prétendent croire un pareil Dieu le repré- 
sentent comme plus cruel encore que les" 
Dieux payens. L'opinion enfeignée par 
les Juifs , adoptée & propagée par les fa- 
ces Chrétiens , eft qu'un Dieu miféricor- 
dieux & bienfaifant, rempli de patience, 
riche en bonté , plein d'une compaflion 
tendre, prêt à pardonner l'iniquité, les 
transgreflions , les péchés , ne laifle pas 
de vouloir châtier cruellement les coupa- 
bles , venge les iniquités des pères fur les 
enfans , & fur les enfans des enfans , jus- 
que la troifieme & la quatrième généra* 
tion (8). 

L'ancien Teflament nous fournit beau- 
coup d'autres exemples de la croyance oui ' 
étoient les Juifs que Dieu puniffoit Tin» 
nocent pour les crimes du coupable. Un 
exemple unique mais remarquable en -ce . 
genre peut fuffire. On lit dans le livre 
des Chroniques chap. 21. que le Roi Da* 
vid ordonna le dénombrement du peuple 
d'Israël. Il eft vraifemblable que ce fut 
par un motif de vanité ; néanmoins ce 

(8) Les Chrétiens ont encore porté cette opinion 

beaucoup plus loin que la troifieme & la quatrième 

génération. Ils ont étendu la vengeance divine de- 

1/ puis le premier homme jusqu'au dernier ; pour le 

« péché d'Adam toute fa poftérité fe trouve punit. 
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itoit pas un crime d'une profonde noîf- 
ur ni comparable pour l'atrocité à beaù- 
up d'autres qu avoit commis cet homme 
on le cœur de Dieu. Cependant ENfceu 
. fut tellement irrité qu'il frappa îfraël 
: la pefte , & fit périr foixante-dix mille; 
mîmes* Si le dénombrement étoit uii 
ime, c'étoit celui de David & non ce- 
i du peuple : lui - même le fentit fi bieii 
e voici quelle fut fa prière à Dieu: 
eft' ce pas moi qui ai ordonné le dénombre- 
nt? G eft donc moi qui ai péché , mais 
ur ce troupeau qiCa-t-il faits 11 eft é vi- 
nt que le peuple ne pouvoit pas plu» 
îpêcher fon dénombrement que ne le 
ut un troupeau de moutons & qu'il 
itoit pas plus coupable. Cependant 
:ès que Dieu eut détruit par ce motif 
qu'à foixante-dix mille hommes, com- 
: nous l'avons dit, ilfe repentit du mal 
il avoit fait & dit à l'Ange extermina- 
r : c'ejl ajjez > que ta main s'arrête à pré- 
r. Telle eft l'opinion de la cruauté 
îc laquelle les Payens & les Juifs s'ima- 
oient que leurs Dieux les puniiToïent 
ce monde; cependant les plus fortes 
îitions temporelles ne font que des af- 
tions légères eh comparaifon des tour- 
ns éternels réfervés aux pécheurs dans 
tre monde, par le Dieu de bonté % û 
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Ton en croit ceux qui admettent le dogme , 
de la vie future : en effet félon le plui 
grand nombre des Chrétiens un malheur 
éternel doit être le partage non feulement 
des fcélérats atroces & opiniâtres, mais 
aufli des pécheurs qui toutes circonftan- 
ces pefées n'ont pu s'empêcher de tomber. j 
dans quelques fautes , fuites nécefTaire* 
de leur fragilité. Les mêmes peines font 
décernées pour Pomiflion , même abfolu* 
ment involontaire , de certaines cérémo* 
nies qui ne peuvent aflurément purifier 
ni le cœur ni la confcience. Ceft le cal 
des enfans gui meurent fans baptême. 

Tous les infidèles & les incrédules foflt 
encore également menacés de la damna* 
tion éternelle; ainfi la croyance du vrai 
Dieu ayant été pendant un grand nom* 
bre de fiecles exclufivement accordée i 
un peuple obfcur , méprifable , méchant 
(comme le dépeignent fes propres Hifte 
riens & fes Prophètes) vu que ce peuple 
habitoit une petite contrée qui n'avoit 
que peu de commerce avec fés voi{iris,il 
senfuit que faute d'avoir la connoiflTancc 
du vrai Dieu tout le refle du genre liu fc 
main a dû être éternellement malheureux. 
Nous fommes obligés de croire que les 
Ariftides, les Phocions, les Timoléons, 
les Epaminondas, les Socrates , les - PI» 
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ons, en un mot que les hommes les plus 
ixceîlens du Paganifme ont été envelop- 
pés dans cette cruelle fentence. Depuis. 
la venue' du Chrift nous devons damner, 
& tous ceux qui n'ont point cru en lui 
juoiqu'ilsin'en ayent jamais entendu par*. 
1er, & ceux auffi qui le reconnoifiant 
:our Dieu n'ont pas admis le même genre 
ie culte ou de doétrine enfeigné par quel- 
jue fefte particulière ; c'eft ce qu'ofent 
loutenir les Catholiques Romains , & 
:'eft au moins ce que préfume un grand 
lombre de Proteftans : voilà , f i vous en 
soyez les Mahométans, la façon dont Dieu 
raitera tous les hommes qui n'auront 
point reconnu leur Prophète , & qui n'au- 
'ont point regardé TAlcoran & fa do&ri- 
ie comme émanés du ciel. 
„ Vraiment , dit ce livre prétendu ce- 
> lefte , nous jetterons dans le feu de 
, l'Enfer ceux qui méconnoîtront les fi* 
, gnes de notre foi. A mefure qu'ils fe- 
ront bien grillés, nous leur donnerons 
des peaux nouvelles en échange, afin 
qu'ils puiflent goûter des tourmens plus 
^ aigus: car Dieu eft puiflant & fage ". 
-t ailleurs : „ Ceux qui ne croiront pas 
feront enveloppés de vêtemens de feu. 
Une eau bouillante tombera fur leurs 
têtes; leurs entrailles & leur peau fe- 
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+ ront déchirées & ils feront continuel* 
a lement battus avec des mafles de fer* 
„ Toutes les fois qu'ils s'efforceront de 
n fortir de l'Enfer pour fe fouftraire à la 
^ rigueur des tourmens , ils y feront en* 
a traînés & leurs bourreaux'leur diront, 
„ favourez le tourment du feu ". En 
un mot plufieurs Chrétiens ont cru & 
enfeigné que Dieu a condamné la plus 
grande partie du genre humain , des mil- 
lions de millions de fes propres créatures 
à fouffrir dans un lieu où toutes les facul* 
tés de Tarne & du corps feront tourmen- 
tées continuellement & fans relâche. 
„ C'eft là, ô pécheur ! que tu vivras dans 
„ une éternelle prifon de ténèbres ex- 
- n térieures ^ où il n'y aura d'ordre 
n que la confufion & l'horreur ; où 
to 1 on n'entendra que la voix des hur- 
n lemens & des blafphêmes, d'autre bruit 
„ que le grincement des dents , où l'ofl 
n n'aura d'autre fociété que celle duDia* 
n ble & de fes Anges qui tourmentés eux- 
„ mêmes n'auront d'autre foulagement 
„ que de te faire éprouver leur fureur 1 . 
„ St. Mathieu chap. 13. vers. 42. S cbafc 
» 25. vers. 36. Ê?c. C'eft là que la pu* 
% nition fera fans pitié , la mifere fans 
. m grâce, la douleur fans confolation, là 

nié* 
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„ méchanceté fans mefure, le tourment 
» fans repos. Apocalypfe cbap. 14. vers. 
„ 10. 11. La colère de Dieu pénétrera 
» l'ame & le corps comme la flamme fe 
» faifit d'un bloc de fouffre ou de poix. 
» Daniel chap. 7. vers. 10. Dans cette 
» flamme tu feras toujours brûlé , fans ja- 
» mais être confumé , toujours mourant 
» fans jamais mourir, toujours rugifTant 
» dans les angoifles de la mort fans ja- 
» mais en être délivré ni fans pouvoir 
» efpérer la fin de tes peines : deforte 
, qu'après les avoir endurées autant de 

* milliers d'années qu'il y a de brins 
» d'herbe fur la terre , de fable dans la 
» mer , de cheveux fur la tête de tous 
» les enfans d'Adam nés ou à naître , tu 

* ne feras pas plus près de la fin de tes 

» tourmens que tu n'étois le jour où tu y 

» fus précipité. Loin de finir, ils ne fe- 

» ront à chaque inftant que commencer, 

» car ce feroit quelque foulagement que 

» d'envifager une fin poffible a ton mal- 

9 heur , après tant de milliers d'années; 

» mais chaque fois que ton efprit fe rap- 

» pellera ce mot, jamais, & il fe le rap- 

9 pellera à tous les inftans, ton cœur fe* 

» ra déchiré par la rage , & par un af- 

» freux défefpoir; cette idée horrible ai- 

» guifera encore tes douleurs infupporta- 

B 
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n blés qui : excédoient déjà tout pduvoï: 
n d ? exprimer ou d'imaginer. Ce fera ui 
„ nouvel Enfer au milieu de l'Enfer mê 
„ me". (9) Avec quelle furprife ne 
doit-on pas lire un récit fi choquant , f 
terrible, & qui par les idées qu'il donne 
dé la manière dont Dieu traitera fes créa- 
tures , femble s'être propofé de le transfor- 
mer en -un Démon! 

Je ne peux pas quitter le fujet de Dieu 
condamnant àinfi les hommes à des tour* 
mens éternels & inouis fans pfopofer une 
queftion à ceux qui font aflez malheureux 
pour admettre une do&rine aufli blafphé- 
matoire & aufli diabolique. Je la pro- 
pofé fur -tout à ceux qui fans la croire 
font aflez lâches ou aflez pervers pour 
Fenfeigner & la répandre. 

Je leur demanderai donc quelle peut 
être la fin légitime & avantageufe de tou- 
te punition? N'eft-ce pas en premier lieu 
de corriger les coupables? ce qui cercai* 

* (9) C'eft ainfi' que s'exprime un de nos Doéfceufl 
dans une férieufe & pathétique tlefcription du cfo 
{$ de f Enfer crayonnée par le St. Efprit félon /ft 
meilleurs interprètes &c. qui fe trouve dans le H' 
vre intitulé : Tous les devoirs du Chrétien, impr&tf 
à Londres aux dépens de l'Hôpital de Chrift 1723 
p^g. 12. 13. L'on obfervera que tous les renvois < 
FEcriture font de mon auteur lequel par conféquen 
en demeure le garant 
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erit eft très-fort à defirer : en fécond 
, n'eft-ce pas de détourner les hom- 

de commettre les crimes pour les- 
s ils en voyent d'autres punis ? Enfin 
;-ce pas d'éloigner du de rétrancher 
a fociété des membres qui font à 
îdre pour elle ? Telles font les no- ■ 
s invariables que les hommes doivent 
>rmer du but que les châtimens doi- 

fe propofer ; or des châtimens éter- 
ne rempliflent aucune de ces vues lé- 
nes; le coupable ne peut pas être cor- 
; il le feroit même inutilement, car* 
igé ou non , il fera toujours tourmen- 
Son exemple ne peut pas en détour- 
i' autres du crime j fa conduite ainfî 
fon deflin font irrévocablement dé- 
inés. Enfin l'on ne peut pas imagi-* 
Lue parmi les damnés quelqu'un puis* 
:e dangereux pour la fociété. 
t-il poffibie que ies hommes puifîent 
•er dans une contradifton auffi m^ni- 
que de repréfenter Dieu comme un 

d'une bonté infinie , ou même de 
ité la plus ordinaire , & croire en 
e tems ou enfeigner qu'il punit ainû 
réatures? Ne devroient-ils.pas plu- 
e repréfenter comme un Démoli 
ire, comme un Etre infiniment in* 

& cruel ? Il crée l'homme par 

B 2 
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un afte de fa volonté pure , afin d 

condamner enfuite l'ouvrage de fes matii 

à une éternelle mifere ! Quelle eft la cai 

fe de cette rigueur? 11 eft puni pour d< 

chofes qui n'ont aucunement dépendu c 

lui ! Eft -il un feul homme aflez fér« 

ce pour vouloir de fang-froid , pour que 

que raifon que ce fût , condamner à d 

tourmens éternels fes propres enfans , c 

même un ennemi déclaré ? En eft- il v 

aflez impitoyable pour ne pas épargner 

quelque être que ce fût des tourmens fa: 

mefure? L'homme de bien ne voudroi 

il pas au contraire répandre le bonhe 1 

aum loin qu'il pourroit s'étendre ? To 

fon defir ne feroit-il pas de procurer la f 

licite à tous les êtres créés ? Quoique c 

notions indignes & abfurdes fur la Div 

tiité foient originairement émanées d'm 

difpofition barbare que bien des gens pc 

tent en eux - mêmes & qui eft infpirée 

d'autres par diflerens moyens , on le' 

enfeigne ces opinions & elles s'imprime 

plus ou moins profondément dans le 

ame félon que par tempérament ils fo 

plus ou moins difpofés à la cruauté. Ma 

' on devroit faire attention que loin de fe 

vit la Religion en inculquant la doétrii 

des peines éternelles, l'on fournit des 3 

mes à l'Athéifme qui anéantit toute R 
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Egion, & d'un autre côté Ton jette dans 
le défefpoir un grand nombre d'ames hon- 
nêtes , Amples & timorées , fans contenir 
les médians intrépides & endurcis , dont 
des craintes éloignées ne peuvent , com- 
me l'expérience Te prouve , réprimer les 
excès. 
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SECTION II. 

Que les hommes devroient bien prendre 

garde aux idées quils fe font de 

la Divinité. 

Je ne crois pas qu'on puifle raifonna- 
blement nier que les hommes en géné- 
ral i^e forment leur religion & ne règlent 
kur conduite fur les idées qu'ils ont de la 
Divinité : il eft donc très-important pour 
eux d'examiner avec foin ces idées & de 
fe former une jufte opinion des Dieux 
qu'ils adorent. Le pieux auceur de Tous 
fo devoirs dû l'homme 2l intitulé un de fes 
[. chapitres : Des maux occafionnés par les 
meurs fur la Divinité. En effet c'eft la 
fource des plus grands maux. Si l'on 
F croit que Dieu foit partial, injufte, co- 
f 1ère , vindicatif , tyrannique & cruel , il faut 
. bien, pour reflembler à fon Dieu,.ce qui 

b 3 
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eft une ambition naturelle & raifont 
s'efforcer de réunir ces mêmes» qu< 
il eft bien vrai que , pour être mec 
les hommes n'ont pas befoin. d'être 
tés par cet exemple, mais il ne Te 
moins que de telles opinions font \ 
guillon de plus à la méchanceté nati 
Prétendre que Dieu ait pu faire 
de quelques perfonnes ou même d'ur 

Î)le , de même que les hommes choi: 
eurs favoris . c eft attribuer à la D 
té une partialité & une folie indign 
les perfeftions. Si par hazard ces pi 
dus favoris fe trouvoient les plus 
çhans & les plus vils des hommes , : 
prëtendoit qu'en leur faveur Dieu 
terminé d'autres nations , ce ne ferc 
feulement lui attribuer de la partial 
de la folie ,* mais encore ce feroit 1 
fer d'injuftice & de cruauté , ce 
blafphêmer. Quelle idée doit-on 1 
mer de la Divinité lorsqu'on voit u 
injufte, ingrat, adultère, barbare, 
& meurtrier (i) appelle ï homme ft 
cœur de Diçuï 

(ï) Ce que l'on dit ici eft . amplement 
par tout ce que l'Ecriture rapporte de Davk 
s'arrçter au double crime d'adultère & de i 
commis en la perfonne d'Urie & de Betf 
$ûergiquement représenté par Nathan dans 
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Il eft vrai que fi en beaucoup d'en- 
droits d'un certain livre on fubftkuoit le 
mot Prêtres au mot Dieu cela ferviroit mer- 
veilleufement à éclaiïcir un grand nombre 
de paflages pbfcurs & à leur donner un 
fens intelligible (2). Un Monarque ou 

bole de , l'agneau, on y trouve encore bien d'au- 
tres témoignages de barbarie. Quand il eut pris 
la ville de Rabbah „ il en fit fortir les habitans, 
» il fit fcier les uns , il mit les autres fous des 
» herfes de fer , en fit hacher d'autres , ou 
» les fit jetter daus des fours à brique. Il traita 
» ainfi toutes les villes des Enfans d'Ammon '• . Les 
Rabbins, loin de chercher à exténuer la cruauté 
attribuée à David , ne font aucune difficulté d'aflii- 
ier que l'exécution des Ammonites fut accomplie 
avec la dernière barbarie : cependant après cet 
aveu ils s'efforcent de juftifier David de cette ri- 
gueur qui , félon eux , étoit néceffaire pour frap- 
per de terreur les nations voifines , afin qu'aucune 
ne. méprifàt à l'avenir les Ifraëlites , mais refpectât 
plutôt le peuple que le Seigneur avoit choifi. Vo- 
yez Mcm. de littérature par M, de la Roche vol. 
2. art 82. Edit 8w. 

(2) On pourroit rapporter plufieurs exemples de 
ce genre : mais celui que nous allons donner fuffi- 
w. David & tout le peuple d'Ifraël en grand con- 
cours accompagnoient l'Arche en chantant & jouant 
des inftrumens; l'on avoit placé cette Arche fur 
un chariot neuf: les bœufs qui la tiroient ayant 
bronché , l'Arche fut ébranlée , & Oza y porta la 
inain pour la foutenir & l'empêcher de tomber; 
cette action paroît du moins innocente & peut 
Are méritoire : Cependant on lit dans le chap. 2. 
du livre de Samuel que la colère du Seigneur s'a!- 

B 4 
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tout autre homme , quelque mécha 

pervers qu l il foit , s'il favorife les P 

& fe montre très - fournis à remplir 

pratiques & leurs cérémonies, peui 

juftement appelle un homme félon le 

des Prêtres , & regardé par eux c 

un faint & comme vraiment relig 

mais l'appeller un homme félon le et 

Dieu, ou un homme religieux dans 1 

fensdumot, c'eft donner des idée* 

désavantageufes & de Dieu & de h 

gion. Rien ne peut être plus conti 

la vérité , plus outrageant à la glo 

Dieu , plus préjudiciable à la vraie 

gion & à la vertu, & par conféq 

la paix , au bon ordre & au bonh< 

monde que de croire ou d'enfeign* 

Dieu commande aux hommes des c 

contraires aux régies naturelles , 

mentales , infaillibles de la raifon <S 

luma contre Oza, que Dieu le frappa p 
erreur & que l'attouchement de l'Arche le 
lir. Les Critiques & les Commentateurs fc 
de confidérer û on ne ponrroit pas lire aini 
fage. „ La colère des Prêtres s'al!uma co 
&c. Ce qui fuit prouve encore la nexefîl 
tendre ainfi ce pafïage, car il eft dit que . 
fâcha de ce que le Stigneur avoit tué Ozt 
rément David étoit trop dévot pour fe fâ 
rien que le Seigneur eût pu faire. Mais 
droit de fe fâcher de cet acl:e s'il partoit d< 
des Prêtre*, 
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[f morale qu'il a écrites dans le cœur de cha- 
cun de nous , & que tous reconnoiffent 
quoique peu les pratiquent. Un excellent 
abrégé de ces régies que chacun devroit 
avoir continuellement fous les yeux dans 
la fpéculation & dans la pratique, „ c'eft 
„ de ne faire à autrui que ce que nous 
„ voudrions qu'il nous fît". Si les hom- 
mes pouvoient fe tromper eux-mêmes & 
les autres jusqu'au point de croire que 
Dieu puifle quelquefois difpenfer de ces 
régies & commander des chofes qui leur 
feroient contraires , ce feroit certaine- 
ment ouvrir la porte aux crimes les plus 
atrocek. 

Cela n'eft-il pas en effet arrivé ? Des 
nations entières n'ont-elles pas prétendu 
& cru , fans doute , que Dieu leur avoit 
ordonné d'entreprendre les guerres les 
plus injuftes, de tourmenter, d'affaffiner 
jufqu' à leurs propres enf ans, de détruire 
des nations? Des barbaries de toute efpe- 
ce n'ont- elles pas été commifes au faint 
nom du Seigneur? 

Il n'eft; fans doute ni un livre ni un 
homme ni même un ange defcendu du 
ciel qui méritent aucune créance s'ils en- 
feignent que Dieu foit cruel ou comman- 
de aux hommes de l'être. Tant que les 
hommes croiront que tous les a&es d'in* 

B 5 
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juftice,. de violence, de barbarie oflf 
lent la Divinité & font contraires à 
Loi , on pourra fe flatter qu'ils feront « 
tournés de les commettre ; mais à qi 
ne doit -on pas s'attendre lorsqu'ils fen 
dans l'opinion contraire ? Que n'a-t- 
pas à craindre fur-tout des fouverains 
oes nations qui ne peuvent être conter 
par les loix humaines ? C'eft une exci 
bien foible <5é bien faufle que de dire q 
nous ne çonnoiflbns point la profonde 
des décrets de la Divinité ; il n'eft j 
moins téméraire d'aflurer que l'on pui 
démontrer que Dieu commande de pare 
les afcfcions, 

La première de ces raifons ne prou 
rien. Dieu dans fes décrets ne peut poi 
avoir réfolu des crimes : il répugne à te 
te idée raifonnable de la Divinité qu'e 
puiffe ordonner des aftions méchantes 
criminelles , & par conféquent la preu 
de fait ne doit jamais être admife. Il . 
impoflible d'admettre comme révélati 
divine ce qui renverfe la certitude 
tous les principes qui doivent être fupp 
fés précédemment à toute révélation , c 
c'eft détruire les feuls moyens par lesqu- 
nous puifïions juger de la vérité d'une r 
vélation divine. 
- Comment fuppofer que l'Etre infir 



Religieuse* *7 

jnent fage , jufte & bon pût fe plaire à 
établir les loix Jes plus nécefTaires pour 
fes créatures , telles que font celles de la 
morale , & leur ordonner enfuite d'en* 
freindre ces mêmes loix en appuyant fes 
ordres par des miracles? Suppofons une 
pation méchante & dépravée (fi jamais 
il y en a eu d'autres) pouvons-nous ima-> 
gber que Dieu foit afTez deftitué d'e 
moyens de la punir pour être obligé de 
charger à cet effet une autre nation de 
devenir encore plus méchante & plus 
cruelle que la première? Pouvons -nous 
croire qu'il ordonne de n'épargner ni les 
bœufs ni les ânes ni les troupeaux qui 
n'ont point péché , & de maifacrer Ui- 
diftinftement les hommes , les femmes , 
les vieillards & les enfans à la mammel- 
le? La vérité eft que, quand des enthou- 
fiaftes, des fanatiques ou des hypocrites, 
qui font hautement profeflion d'être dé- 
vots , ont commis ou font prêts de com- 
mettre quelque a&iori déteftable , lors- 
qu'ils ont intérêt de la faire commettre a 
d'autres , ils fe couvrent du nom de la 
Divinité & prétendent qu'elle eft ordon- 
née ou infpirée par elle; par ce moyen 
ils ajoutent à la barbarie 1 impiété $t le 
tyafphéme. 
Les régies naturelles, les limites de 1^ 
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vérité font la morale & le bon fens ; ce 
font-là les loix de Dieu qui ne font point 
écrites fur des tables de pierre, mais qui 
font profondément gravées dans les cœurs 
des hommes. Mais fi ces loix font une 
fois écartées ou enfreintes, alors Terreur, 
l'enthoufiafme & le fanatifme , femblables 
à un torrent , renverfent la vérité & en- 
traînent avec elle tout ce qu'il y a de 
plus facré & de plus utile au genre hu« 
main. Quelles opinions extravagantes 
& monftrueules ne peuvent pas être dé- 
bitées comme des révélations divines ! 
quelles aétions , quelque atroces qu'elles 
foient , ne feront pas fanétifiées fous le 
nom de devoirs religieux , & quand on 
les fera pafler pour des commandemens de 
Dieu! C'eft aifurément le comble de la 
fourberie & de l'impudence dans quelques 
hommes d'ofer dire que Dieu leur ordon- 
ne de violer les loix facrées de la nature 
& de la fociété en commettant des aélions 
atroces & barbares; c'eft le dernier ter- 
me de la folie & du délire fanatique que 
de devenir fauteur d'une impofture auffi 
carattérifée. Prétendre que Dieu a fait des 
min; des pour autorifer des ordres qui dé- 
truifent fcs loix éternelles & inviolables, 
c'eft employer la fraude la plus indigne 
pour foutenir la fauffeté Ja plus manifefte. 
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SECTION III. 

Des Cruautés Religieufes que les hom- 
mes exercent fur eux-mêmes. 

J\ Près avoir en peu de mots expofé 
les opinions fatales que la plupart des 
hommes fe font communément, foit des 
Divinités, foit du Dieu qu'ils adorent, 
nous allons pafler au fécond point , & 
[nous examinerons les ufages barbares & 
les rites cruels qu'ils ont fouvent prati- 
qués dans leurs cultes divers./ 

Les pratiques de ces cultes doivent na- 
turellement fe conformer aux idées que 
les hommes fe font de leurs Divinités ; 
d'ailleurs l'expérience le prouve. En ef- 
fet les peuples s' étant généralement per- 
fuadés que leurs Dieux, ou leur Dieu 
unique , étoient des Etres cruels , leur 
culte s'eft prefque toujours fenti de ces 
notions dangereufes. 

Ces pieufes cruautés ont été exercées 
par les hommes tantôt fur eux-mêmes^ 
tantôt fur des animaux , tantôt fur les 
êtres de leur propre efpece. 
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Tout le monde connoît les étonnante* 
barbaries que les Idolâtres & les Payens* 
tant anciens que modernes , ont exercées 
fur eux-mêmes-; le lefteur, pour peu^qu'il 
foit inflruit , ne peut manquer de s'en rap- 
peller des exemples frappans ; mais corn* 
me dans un autre ouvrage je me fuis éten- 
du fur ce fujet, je ne rapporterai ici que 
quelques traits, afin de pafTcr à ceux que 
1 on rencontre parmi les Chrétiens. 

Il eft vrai que les cruautés pratiquée* 
pat ces derniers ne paroifTent pais au pre* 
mier coup d'oeil fi révoltantes que celles 
des Payens; on^ne voit pas les Chrétien» 
fè précipiter , comme les japonnois , tout 
vivans dans- des abîmes; on ne voit paà 
des Généraux Chrétiens fe dévouer à une 
mort certaine en fe jettant au milieu d'u* 
ne armée ennemie ; on ne voit point par* 
ini nous des hommes fe brifer contre des 
tochers ou comme les Indiens fe faire é- 
crafer fous les? roues d'un chariot qui por» 
te les Dieux } cependant en regardant la 
chôfe de près, nous trouverons les prati- 
ques des Chrétiens à plufieurs égards plus 
toernicieufes que celles des Payens même 
& dérivées comme les leurs des notions 
atroces qu'ils fe font de la Divinité qu'il* 
honorent: en effet fi ces Chrétiens ïie s'i* 
friaginoient pas que leur Dku eft très» 
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cruel , ils ne fuppoferoient pas qu'il peut 
approuver & encore moins commander 
les tourmens rigoureux qu'ils s'infligent à 
eux-mêmes. 

Indépendamment des auftérités prati* 
quées par un grand nombre de Chrétien* 
[ui fe font fait un mérite de vivre dans 
les déferts, parmi des rochers inacceffi- 
bles , dans des cavernes 5 de fe refufef 
les befoins de la vie, de fe laifler mourir 
de faim, &c. combien ne voyons -nous 
pas de gens des deux fexes s'enfermer 
pour la vie dans des Monafteres! Il eft 
vrai que quelques-uns y vivent dans Tai- 
fance, mais d'autres femblent s'être con- 
damnés à une prifpn perpétuelle , & fe 
trouvent entièrement privés des dou- 
ceurs de la Société. Ces pauvres Re- 
clus fe foumettent à des auftérités pé- 
nibles, à une mal-propreté brutale (1) j 

• (1) St. Athanafe nous apprend dans la vie de 
St. Antoine l'un des premiers fondateurs du Mona- 
chisme, que ce faint homme portolt fur la chai* 
on cilice , ou une chemife de crin , par deflus la* 
Quelle il avoit un habit de peau, qu'il porta toute 
» vie. Il ajoute que jamais il ne fe lavoit mêmtf 
les pieds; à moins au'en voyageant il ne vînt par 
hazard à lès mouiller. Quelle Religion que celler 
qui fait un mérite de pareilles indignités! quelle* 
idées dôitfèrit ayoir de Dieu des hommes qui s*ima* 
Itaent qu'il faut eue mal-propre pour lui plaire ! 
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ils ne portent point de linge, ils gardent 
leurs habilleraens jufqu'à devenir des ob- 
jets dégoûtans les uns pour les autres,- ilî 
s'impolent des châtimens féveres , ils fe 
donnent fréquemment la difcipline ; on 
les voit dans de certains pays fe flageller 
publiquement dans les rues; en un mot 
ils s'obligent par des fermens & des 
vœux à ne jamais travailler à leur bon- 
heur. 

La vie monaftique & le célibat forcé 
font certainement très - préjudiciables à 
ceux qui lès embraflent ; ces inftitutions 
font propres à caufer des maladies dange- 
reufes & à nuire également à l'efprit & 
au corps : elles font très-nuifibles à la fo- 
ciété , pour qui elles rendent un grand 
nombre de fes membres totalement muti- 
les, en mettant des obftacles à la popula- 
tion. Bien plus, c'eft un outrage à Tef 
pece humaine & à la nature (2) ; & , ce 

qu 

(2) On compte qu'en France les Prêtres, le 
Moines & les Religieufes montent à cinq cens mil 
le âmes, tandis que le nombre des habitans di 
tout le royaume fe monte à quatorze millions. El 
y comptant fix millions d'adultères on trouver; 
que parmi ceux-ci un fîxieme efl: voué au célibat 
H y a tout lieu de croire qu'en Italie, en Efpagn< 
& eh Portugal le nombre de ceux à qui le mariag 
efl . interdit , eft encore proportionnellement plu 
grand qu'en France. 
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:'qui èft encore plus terrible , ces ufages 

infenfés font fouvent caufe que des mères 

••font forcées de détruire leur^enfans, & 

que les Moines fe livrent à des crimes 

contre nature. 

. Nous terminerons ces réflexions en 
rapportant quelques exemples frappans des 
cruautés exercées coQtre eux-mêmes par 
des Chrétiens épris de l'idée de fe rendre 
agréables à un Dieu dont la bonté efl; in- 
time. 

Crefly dans fon Hiftoire de l'Eglife 
•nous dit que St. Egwin fe chargea d une 
chaîne de fer & fit dans cet équipage un 
pèlerinage à Rome. 

Aceplemas qui, félon Théodoret, fut 
un homme au dejffus de tous les éloges , fe 
tint pendant foixante ans dans une cellule 
fans voir perfonne & fans parler à qui que 
ce foie 

Le même Théodoret rapporte qu'un 
Moine, appelle Baradatus, imagina pour 
fon habitation une efpece de cage, for- 
mée d'un treillage (î peu ferré qu'il pût 
demeurer expofé aux injures de l'air , & fi 
baffe qu'il ne pouvoit pas s'y tenir de- 
bout:, de manière qu'il étoit obligé de 
relier, toujours courbé. Un. autre Moi- 
ne , nommé Thalalcus , qui étoit d'unç 
taille fort grande, s'enferma dans une au- 

C 
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tre cage fi étroite & fi baffe qu'il éfoi 
forcé a avoir continuellement la tête en 
tre fes genoux; il avoit été dix ans datai 

' cette poflure lorsque Théodoret le vit. 

Le même auteur nous dit que St. Sî- 

ihéon Stylite, très-grand perfonnage, qui 

faifoit des miracles fanç nombre, qui gaé- 

riffoit les malades, qui procuroit des en- 

: fans aux femmes ftériles , & qui avttt 

■ converti des milliers de Payens au Chris- 
tianifme , s'étoit accoutumé a s'abftenir CD- 
talement de . nourriture pendant quarante 
jours confécutifs 9 à l'exemple d'Ehe & de 

- Jéfus-Chrift. Au tems où Théodoret é- 
crivoit il y avoit déjà vingt-huit ans qull 
obfervoit ce jeûne rigoureux chaque an- 
née: durant les premiers jours il fe tfcnoit 

' débout , & lorsque faute de nourriture il 

■ ne pouvoit plus fe foutenir fur fes ïam- 
bes il s'afféyoit , & à la fin il étoit forcé 

! de fe coucher étant réduit à un éptfif e- 
ment total : il fe tenoit fans ceffe au haut 
'd'une colonne, dont la circonférence A 
toit à peine de trois pieds, & après avoir 
pafle bien des années dans cette pofture 
fémblâble à une ftatue fur fon piédeftal, 
: il finît par monter fur une colonne de 
trente -fix coudées, fur laquelle il vécut 
durant trente'ans. 
Joignez» tôbs ces exemples <Xùt que 
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le même Théodoret rapporte des Solitai- 
res" & des Moines d'Egypte & des pays 
Voifins: les uns Te nourriflbient de cha- 
rognes£ kfinde Réprouver ixfcuh çîaifir 
en mangeant ; d'autres s'accoutumoient à 
pafler: toute^ la nuit debout en prières ; 
d'autres marchoient pieds nuds fur des é- 

Îines , pour fe rappeller les tourmens que 
éfus-Chrift avoit foufferts de la part de* 
doux gui. lui avoient percé les pieds & 
les ! raams ; d'autres enfin . paflbient des 
nuiW entières les bras étendus pour imiter 
lapofture de Jéfus-Chrift. 

£nfin de nos jours encore l'on rencon- 
tre dans les pays Catholiques Romains un 
grand nombre de Couvens des deux fexos 
qui renferment de pieux frénétiques, in- 
gépieux à fe tourmenter eux-mêmes , & 
$uï font à la Divinité l'outrage de penfer 
qu'ils liii plaifent & qu'ils encrent dans fes 
yues^ei* s infligeant à eux-mêmes des jeû- 
nes , des macérations , des fupplices ri- 
goureux ; ce qui ne prouve rien , fînon 
aue cas dévots extravagans fe font fait 
des idées atroces de la Divinité qu'ils ado- 
rent, & que d'un autre côté ils fuppofent 
ïemplié de bonté (3). 
» » 

(3) tes Moines appelles Chartreux ne mangfcifc 
jtmafs de viande & font condamné* i un fitencè 

C a 
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SECTION IV. 

Cruauté des Sacrifices fanglans. Des 
Sacrifices humains* 

X^I O u s venons de parler des cruautés 

Sue la piété religieufe a déterminé les 
ommes à exercer contre eux - mêmes , 
examinons maintenant celles qu'ils ont 
exercées fur d'autres créatures & fur les 
êtres de leur propre efpece. 

Les Sacrifices fanglans ont fait de fort 
bonne heure & pendant très - longtenu 

} Partie du culte divin chez prefque toui 
es peuples du monde ; ils nou$ fournifleni 
une preuve indubitable de la cruauté de 
Hommes,- en effet c'eft vifîblement à cet- 

perpétuel. Les Moines de l'Abbaye de la Trapp 
font renommés en France par leurs extravagante 
auftérités , qui vont au point , dit-on , qu'ils peu 
vent rarement les foutenir pendant deux ou troi 
ans. Les Capucins font habillés d'une .étoffé gros 
fîere & fe diftinguent par leur malpropreté. Mail 
les pauvres Reiigieufes fur-tout, condamnées à uni 
captivité perpétuelle, paroiffent être de très-mal 
heijreufes créatures quand la ferveur de .l'imagina 
tîon cefle de les foutenir. 
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te difpofition fâcheufe que ces facrifices; 
expiatoires ont dû leur origine. Il eft 
vrai qu'en voyant l'antiquité & l'univer- 
falité de cet ufage répandu chez prefque( 
toutes les nations , quelques perfonnes fe 
font imaginé que c'étoit une preuve que 
ces facrifices étoient d'inftitution divine; 
cependant ceux qui font de cette opinion 
devroient fe fouvenir que l'idolâtrie a été' 
encore plus univerfellement reçue que ces, 
facrifices, qu'elle n' eft pas moins ancien- 
ne qu'eux , & qu'aucun Chrétien n'en; 
conclurra que l'idolâtrie ait pu être d'in- 
ftitution divine. Le fait eft que les hom- 
mes étant cruels & fuperftitieux , & que 
leurs Prêtres étant toujours prêts à tirer 
parti des vices, des foiblefles, des pas- 
lions du genre humain , pour les faire 
tourner au profit du facerdoce , il ne faut 
point chercher ailleurs que dans ces vj- 
ces& dans la fuperftition,. qui s'eft mon- 
trée fous des formes très-diverfes dans les 
différens tems & les différens pays, les 
caufes auxquelles l'on peut attribuer l'uni* 
verfalité de ces facrifices. Comme les 
hommes font communément vindicatifs , 
cruels, altérés de fang, ils ont imagine 
que leurs Dieux étoient dans les mêmes 
difpofitions. II eft difficile de décider fi 
c'eft l'extravagance ou la cruauté qui 
> ' * C 3 
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l'ont emporté dans l'inftïtution de cespra* 
tiques abfurdes & barbares : en effet 
quoi de plus infenfé que d'imaginer qu'en 
égorgeant un tendre agneau oh pouvoir 
expier les crimes d'un homme méchant! 
Neft-ce pas une cruauté révoltante que 
de répandre ainfi du fang fans aucune né- 
cefiité? 
On demandera, peut-être, qud mal ou 

3uelle cruauté il pouvoit y avoir à tuer 
es animaux dans des facrinces, puisqu'on 
en tue journellement dans tout l'univers 
pour feïvir à la nourriture des hommes? 
Je réponds que fi la chair des animaux 
eft abfolument néceflaire à la fubfiftance 
de l'homme , il eft autorifé à les tuer fau« 
te de pouvoir s'en pafler; mais cela ne 
peut point juftifier l'ufage de les tuer 
pour des pratiques fuperftitieufes , qui 
bien loin d'être nécefîaires font infini* 
ment dangereqfes; or il eft évident que 
l'ufage de tuer des animaux étoit une pra« 
tique luperftitieufe; l'Ecriture Sainte des 
Chrétiens & la raifon s'accordent à le 
prouver,* tout ce qui eft regardé comme 
un devoir religieux fans pouvoir opérer 
1* effet qu'on fepropofe,doit être traité de 

Sratique fuperftitieufe ; il eft impqffible, 
it St. Paul , que le fang des taureaux & des 
boucs ât'e les péchés. La raifon eft en cela 
conforme à ce que dit l'Apôtre. ' 
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\ Il eïl à remarquer que quoique ia Reli- 
gion des Juifs fît tant de cas des Sacrifi- 
ces fanglans , néanmoins plufîeurs de leurs 
Prophètes fe font, ainfi que St. Paul, àé± 
clares contre cette pratiqué cruelle & ri~ 
dicule, & ont reconnu que Dieu ne l'exi-- 
geoit nullement. . Le Pfalmifle dit à Dieu ?■ 
vous ri avez point defiré le facrifice ni Fof» 
frande, vous ri avez point exigé d'holocaus- 
te. Voyez Pseaume 46. vers. 6. Jéré- 
mie parlant au nom de Dieu dit aux* 
Juif ^ : je ri ai point parlé avec vos pères, 
ni ne leur ai point donné de commandemens 
touchant les holocaufies 6? les facrifice s au 
jour okje les ai fait fortir d'Egypte. Vo- 
yez JÉRÉMIE CHAF. Vil. VERS. 22. (i). 

îfaïe fait dire à Dieu : qu'ai -je befoin de 
k multitude de vos facrifices ? chap. I # 
vers. il. Le même Prophète avertit les 
Juifs qu'il vaudroit mieux cefler de faire 
le mal & d'apprendre à faire le bien, de 
rechercher la droiture &c. Ibid. vers. 
i6 y 17. Les Payens ont fenti la même 
vérité par les feules lumières du bon fens. 
Cicéron dit que le culte le plus agréable 

(i) Il paroît difficile de concilier ces paflages 
des Pfeaumes & des Prophètes avec le Lévitique 
dans lequel Moyfe, c'eft-à-dire Dieu lui-même 

Saroît fort occupé des facrifices du peupla 
'UML 

C 4 
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aux Dieux ell de les fervir avec un coéu 
pur. Cultus autem Deorum efi opthnus 
idemque cajlijfimus , atque Jandtijjtmus 
flenîjffimusque pietatis , ut eos femper pu 
ra y intégra , incorrupta (S mente fe? voc 
veneremur. De Natur. Deor. Lib. II 
Perfe s'eft expliqué de la même manière. 

Cmpffttum jus t fasque animi 9 JanBosque recejfu 
Mentis y & incoQum generofo peStus bonejlo ; 
Bec cedà, ut admoveam templis, &farre litabo. 

* ' Satyr. II. vers. 73. 

Mais continuons d'examiner l'abfurdi 
té & la barbarie de ces pratiques religieu 
fes , & les conféquences fatales qui ei 
font décodées. Il eft évident que l'ufa 
ge de répandre le lang à grands Ilots dan 
les facrifices a dû contribuer à rendre le; 
hommes cruels ou à fortifier en eux h 
difpofition naturelle qu'ils ont à la cruau- 
té ; en effet n'étoit-ce pas les familiarifei 
avec le fang ? Quel déluge ne devoît-or 
pas en répandre lorsqu'on immoloit à \i 
ibis vingt-deux mille bœufs & cent vingt 
mille brebis ! quel affreux carnage qu'ur 
pareil facrifice (2) ! Si de femblablè; 
fpeftacles étoient propres à difpofer à 1; 

(2) Voy, Liv. I. des Rois ebap. 8« veru <S3#. 
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cruauté le peuple qui n'en étoit que le> 
témoin , quel effet ces facrifîces ne dé- 
voient - ils pas produire fur les Prêtres , . 
qui faifoient les fon&ions de bouchers, & 
| qui jouoient le principal rôle dans cette 
' lcène dégoûtante de carnage & d'hor- 
reurs! 

• Quelque néceflaire qu'il foit d'avoir . 
des hommes dont la profeffîon (bit de tuer 
des animaux pour notre nourriture, l'ex- 
périence nous prouve conflamment que 
ce métier eft très propre à les rendre bien 
plus cruels que d'autres (3). Notre Ié- 
giflation. s'en eft apperçue, vu qu'elle ne 
veut point que les bouchers foient admis 
à être juges en matière criminelle. Au, 
refte, il n'eft pas douteux que bien des 
perfonnes s'en tiendroient au régime Py- 
thagoricien fi elles ne pou voient fe pro- 
curer de la chair qu'en tuant elles-mêmes 
des animaux. J'en appelle à tout le&eur 
fenfible; & je lui demande* s'il n'a pas 
éprouvé un fentiment très- douloureux 

(3) Thomas Morus, dans fon Utopie, Livre 2, 
dit que c'étoit la fon&ion des efclaves de tuer les 
animaux, qu'aucun Citoyen ne pouvoir le faire, 
Vu que les Utopiens croyoient cette profeffion pro- 
pre à étouffer la pitié. Quoique ces Utopiens 
foient un peuple imaginaire, ce paflage fert à faire 
connoître la façon de penfer de Fauteur, 
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quand çar'hazard fesyeuxfe font portés; 
far un innocent agneau léchant la maiû. 
de celui qui lui enfonjoit le couteau dam 
la gorge , ou même quand il a vu iw 
bœuf luccomber fous des coups de mai-; 
fue, & montrer par fes mouvemens con- 
vulfifs qu'il luttoit contre la mort? SL 
des exemple* de ce genre font fi propres 
à-affe6teï uueame ienfible, à quel point 
n'eût- elle pas été touchée à la vue du car*, 
nage inutile dont nous avons parlé plus 
haut, qui n'avoit pour objet que des pra-, 
tiques fuperftitieuies ? . 

(Quelque révoltant que fût Tufage de 
facnfier des animaux, il n'eft pas à beau* 
coup près* le plus cruel de ceux que les 
hommes ont pratiqué dans leurs cukes re»; 
lîgieux ; nous trouvons en effet que c'é* 
tbit une très-ancienne coutume chez plu-, 
fleurs nations, telles que les Cananéens ou 
Phéniciens , les Carthaginois , les Scy* 
thés, les Gaulois & même les Grecs & 
les Romains plus civilifés, de facrifier 
des êtres de leur efpece; & même chez 
quelques peuples on immoloit aux Dieux 
les. propres enfans. 

Bochart & quelques autres auteurs affui 
lent que les Cananéens tenoient cette cou- 
tume d'Abraham ; mais l'Evéque Cumber- 
land croit que cet ufage étoit antérieur 



au déluge , & Te pratiquoit paT lès peu» 
pies de Canaan longtems avant qu'Abra*' 
nam vînt s'établir chez eux. En fuppc* 
fant la raifon du côté de l'Evêque, qui 
paroît appuyer très -bien fon fentiment, 
pourquoi n'imaginerions-nous pas qu'A- 
braham fut déterminé à immoler fon filr 
ex conféquence de la coutume établie 1 
dans le pays où il vivoit, plutôt que de* 
penfer que çç fut Dieu <jui l'engagea à- 
commettre une aétion , qu'humainement 
parlant l'on doit regarder comme un cri* 
me abominable ? En partant de cette fup-- 
pofition ne pourroit-on pas préfumer qu$ 
l'Ange qui mit obllacle à cette aétiôn né» 
toit autre chofe qu'un fentimçnt de raifofr 
& d'humanité qui , s'élevant dans le cœur 
d'Abraham , l'empêcha de commettre une' 
cruauté familière aux Cananéens ftupides' 
& cruels parmi lesquels il vivoit? Ne put - 
il pas, en réflécluflant à ce qu'il alloic 
faire, imaginer qu'il étoit impoflible que 
Dieu pût ordonner un crime aufli affreux; 
fjue, le meurtre de fon fils (4)? Je n'infî* 

(4) Selon la Génèfe Abraham étoit fur le point 
d'immoler fon fils. Peut-être le Lçéteur <ne (era-t* 
il pas fâché de comparer avec la conduite d'Abra- 
ham celle d'un Roi payen dans une circonftance a> 
peu-près «pareille. Le Dieu tiitélatre de • Thèbes 
étant apparu à Sabbacqn , l'un dçs Rote pudeurs de 
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fierai point fur cette façon d'expliquer 
un paflage , qui a fort embarrafle les 
Théologiens quand ils ont voulu conci- 
lier cet ordre de la Divinité avec les opi- 
nions raifonnables que Ton doit s'en for- 
mer ;j'obferverai feulement que les Egyp- 
tiens furent fi opiniâtrement attachés à 
cet ufage d'immoler des viélimes humai- 
nes, que quand les Phéniciens , de qui ils. 
le tenoient , furent chafles d'Egypte par. 
Teîbmofis ou Jmofis Roi de Thèbes qui 
défendit cet ufage, ce Prince fut obligé 
ds céder à la coutume en fubftftuant de£ 
hommes de cire à des hommes réels. 

Céfar nous dit que les Gaulois étant 
très-fuperflitieux, ceux oui fe fentoient, 
attaqués de quelque maladie dangereufe, 
ou qui fe voyoient expofés aux dangers, 
de la guerre , offraient des facrifices hu-, 

l'Egypte , & lui ayant ordonné de mettre à mort 
tous les Prêtres du pays, ce Prince jugea que les 
Dieux ne vouloient plus qu'il demeurât fur le Trô- 
ne, puisqu'ils lui ordonnoient des actions contrai- 
res à leurs volontés ordinaires. En conféquencq 
îT (é rerira en Ethiopie. Voyez Diodore de Sicile 
lib. IL Cependant il n'eft pas douteux que ce 
Prince n'eût agi d'une façon plus fenfée s'il eût 
regardé l'apparition de fon Dieu comme une rêve- 
rie ou une illufîon , comme elle étoit effective* 
ment , & alors il n'auroit pas abandonné Ton trô- 
ne & fon pays. 
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mains, ou bien •s'immoloient eux-mêmes? 
au pied des autels , croyant que les Dieux" 
immortels ne pouyoient être appaifés que 
lorsqu'on leur facrifioit la vie d'un hom- 
me pour celle d'un autre. Les Druides 
étoîent chargés de ces facrifiees ; ils pré-> 
paroient pour cet effet de grandes figure* 
(Tôlier dans lesquelles ils renfermoient des 
hommes vivans ; après quoi ils mettaient? 
le feu à ces 1 figures: les malheureufes vic«> 
times périflbient ainfi dans l.es flammes.- 
Ileftvrai que les Gaulois croyoient qu£ 
les voleurs & les malfaiteurs étoient les 
viftimes les plus agréables à leurs Dieux ^ 
mais à leur défaut ils prenoient des hom* 
mes innocens (5). 

Cétoit l'ufage à Tyr dans les grandes 
calamités que les Rois immolaflent leur 
fils poiir appaifer la colère des Dieux, 
Les particuliers qui fe piquoient de n'être 
pas moins dévots que leurs fouverains , fa- 
crifioient pareillement leurs enfans quand 
il leur arrivoit quelque grand malheur; 
lorsqu'ils n'avoient point a enfans ils ache^ 

(5) Voy. de Bello Gallieo. Lib. VI. J. iô\ Ifc 
avoient toujours pour maxime que la vie d'un hom- 
me devoit être expiée par la vie d'un autre hom- 
me ; quod pro vitâ bominis , nifi vita bominis rcddi- 
tur y non pojjs ûeorum immortalium numen placari. 
Ibidem; 
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soient ceux des pauvres , afin de ne p* 
perdre les avantages d'une œuvre il mé- 
ritoire* 

1 Voici là méthode pratiquée dans ces 

fortes de Sacrifices ; il y avoit une ftatuc 

coloflaîe de bronzé repréfentant Saturm 

qui eft le même Dieu que le Moloch dont 

$ eft psrîé dans l'Ecriture. Cette ftatu( 

étoit çreufe, les enfans deftinés aux fa 

crifices y étoient enfermés après qu'ell* 

aVoit été rougieau feu; d'où Ton voi 

que ces yi&imes infortunées étoien; côn 

jjumées dans des tourmens affreux. Pou 

étouffer leurs cris , on faifoit un gran 

bruit de tambours & de trompettes; te 

mères de ces enfans fe faifoient un d^ 

yoir religieux & un point d'honneur d?ài 

jftfter à ces horribles fpeélacjes fans verfe 

des larmes ou fans pouffer aucuns, foupirs 

Jelîes auroient craint que leurs regrets n 

rendiffent le facrifice moins agréable au 

Dieux & moins utile pour elles - même 

; . Les Carthaginois avoient appris cet! 

.coutume des Tyriens leurs ancêtres 

quand il régnoit chez eux quelque mal; 

die contagieufe ils facrifioient fans piti 

un grand nombre d'enfans; fans égal 

pour des êtres infortunés dont l'âge tel 

dre .excite la compaffion dans les âmes 1 

* plus féroces , ces fuperftitieux abrut 
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eherchoient dans leurs crimes des remèdes 
contre leurs malheurs ; ils devenoient bar- 
bares pour exciter la pitié des Dieux. 

Diodore de Sicile nous dit que lors» 
qu'Agathocle affiégeoit Carthage, les ha- 
bitans de cette ville fe voyant réduits à 
l'extrémité , imputèrent leurs maux à la 
jufte colère de Saturne , parce qu'au lieu 
-d'immoler fuivant l'ufage les enfans des 
personnes les plus diftinguécs , on leur 
avoit frauduleufement fubftitué des enfans 
d'Etrangers & d'Efclaves. Pour réparer 
cette faute ils facrifierent à leur Dieu 
deux cens enfans de familles les plus no- 
bles & les plus qualifiées de Carthage ; de 
plus, trois cens Citoyens qui fe fentirent 
coupables de ce crime imaginaire, firent 
à leur Divinité le facrifice volontaire de 
leur vie. 

- Les Mexicains femblent avoir furpaflfé 
toutes les autres nations dans l'ufage. in- 
fernal de facrifier des vi&imes humaines. 
-L'auteur de Vbxfiolre civil* & morale dés 
Indes - Occidentales dit que ces peuples ne 
-facrifioient - jamais que les prifbnniers 
qu'ils faifoient à la guerre. Montézuraa 
ne voujùt point conquérir la Province de 
Tlafcala afin qu'elle pût fournir cônftam- 

* nient aux facrifices r Ceux qui aidoieût 

• à immoler ]es vidlimei Soient, regardas 

i:::J 
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-comme des hommes facrés , leurs fonc- 
tions étoient confidérées, elles étoient 
héréditaires. Leur chef étoit un Prélat, 
-un Evêque, ou un Pape à qui feul étoit 
réfervé le droit de porter le coup fatal. / 
Les Mexicains avoient de plus un fa- 
crifice particulier d'un efclave, guel'ôn 
. traitoit pendant une année de la façon la 
plus honorable; il étoit fuperbement vê- 
tu, on lui donnoit le nom de l'idole du 
{>ays, on lui aflignoit un logement dans 
e Temple , on lui fervoit les mets les 
{>lus exquis qui lui étoient préfentés par ^ 
es principaux d'entre les Prêtres ; il étoic * 
§ardé par les plus grands Seigneurs , afif*- 
'empêcher qu'il n échappât. Quand i^- 
paflbit dans les rues il étoit fuivi par de^ 
grands ," le peuple fortoit dès maifon^ 
pour le voir , & les femmes lui préfen — 
toient leurs enfans pour recevoir fa béné — 
diftion. A la fuite de ces honneurs, ov0 
plutôt de cette farce cruelle, lorsque le^ 
tems de la fête étoit venu , on lui ou^ 
vroit l'eflomac , dont on arrachoit le cœur" 
que l'on ofFroit tout fumant au foleil &T 
l'on mangeoit fon corps. 

Acofta nous dit que les Mexicains fà- 
crifioient tous les ans à deux de leurs idô~ 
les deux mille cinq cens hommes engrais— 

fés avec foin , & que lorsque leurs ?ïfc~ 

tre* 
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tr*s les avertiflbient de faire honneur à 
leurs Dieux , on leur difoit que ces Dieux 
avsient faim ; ils en voy oient des armées 
pour chercher des prifonniers deftinés aux 
iacrifices donc ils mangeoienc la chair en- 
fuite. Le même auteur aflure que Mon- 
tézuma facrifioit communément vingt 
mille hommes p>ar an, & que ce nombre 
alloit quelquefois jusqu'à cinquante mille. 
Il paroît que les Prêtres de ce peuple 
étoient fi fanguinaires & avoient un tel 
afcendant fur les Princes, qu'ils leur per- 
fuadoient que leurs Dieux étoient en co- 
lère & ne s'appaiferoient qu'en cas qu'on 
leur immolât quatre ou cinq mille hom- 
mes en un jour dans des tems marqués; 
ainfi pour les fatisfaire il falloit , à tort 
ou à raifon , faire la guerre aux voifins 
pour, fe procurer un nombre fuffifant de 
viéHmes. 

^ Telles ont été les cruautés que la reli- 
gion a fait exercer. Les hommes ont 
commis les plus grands crimes pour ex- 
pier leurs péchés , pour détourner la co- 
lère & fe concilier la faveur de leurs 
Dieux;, mais fans le penchant qu'ils ont 
naturellement à la cruauté & les impoftu- 
res de leurs Prêtres, les hommes n'au- 
roient jamais imaginé que la Divinité exi- 
geât d'eux d'autre facrifice que celui de 

D 
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leurs paffions déréglées. Un honnête Pa* 
jren a dit avec raifon : fi tu veux rendre 
es Dieux propices , fois vertueux. VU 
Deos proçitiare? bonus ejto. Je termine» 
rai ce fujet fi révoltant des facrifices hu- 
mains par les vers que Racine met dans 
la bouche de Clytemneftre parlant à fon 
Epoux Agamemnon à l'occafion du facri- 
fice d'Iphigénie ; les horribles cérémonies 
de ces odieux facrifices y font décrites 
de la manière la plus forte. 

Un Prêtre environné d'une foule cruelle, 
Portera fur ma fille une main criminelle ,. 
Déchirera fon fein, & d'un œil curieux 
Dans fon cœur palpitant confultera les Dieux! 



SECTION V. 

Des trait emens cruels que les hommes fe font 
éprouver les uns aux autres à eau Je de 
la différence de leurs opinions re- 
ligieuses & de la diverjîté de 
leurs cultes. 



L 



E troifieme & le dernier point de 
vue fous lequel on fe propofe d'envifager 
la cruauté religieufe , a pour objet les 
tràitemens inhumains que les hommes fe 
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font réciproquement éprouver à caufe de 
leurs différens fentimens en matière de 

Fi religion , & des diverfes formes de leuirs 
cultes. Toutes les Religions qui n'a- 
voient pas totalement la fuperftition pour: 
bafe, ou qui n'étoient pas de pures in- 
ventions politiques , ou qui n'avoient pas 
pour objet de tromper le plus grand nom- 
bre pour l'avantage du plus petit , ont dû 
fe propofer le bien-être du genre humain; 
elles ont dû fur-tout avoir pour but de 
leur apprendre à réprimer quelques pas- 
fions, d'en régler d'autres, de rendre les 
hommes paifibles , humains, indulgens, 
bienfaifans , fenfibles à la pitié ; pour 
Qu'une religion fût bonne, on auroit droit 
de s'attendre à lui voir produire ces fruits 
avantageux; une religion que l'on nous 
donne comme inflituée par la Divinité 
même devroit fur - tout ne jamais perdre 

$ ces grands objets de vue. Cependant dans 
kfait toutes les Religions ont produit des 
effets tout contraires; elles ont fait éclo- 
*e des difputes , des jaloufies , des animo- 
fités, des guerres, des perfecutions, des 
meurtres & des carnages '; & celle qui 
pafle pour la meilleure de toutes eft pré- 
cifément celle qui a produit les plus 
grands désordres ; à en juger par fes ef- 
fets, il fembleroit que la Religion Chré- 

D 2 
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tienne loin d'apporter la paix fur la tei 
n'eft venue y apporter que le glaive & 
deftru&ion. 

Un de nos Théologiens reconnc 
„ qu'il eft auffi furprenant qu'affligea 
n de confidérer le peu de bien que 
m Chriftianifme a produit , quand on 
„ compare avec celui qu'il auroit pu fi 
a rç depuis fon établiffement dans 

„ monde " (i). Il dit ailleurs „ 

m force d'abus & de perverfité il eft ari 
„ vé que l'Evangile , bien loin de pr 
5, duire les bons effets que l'on pouvc 
„ en attendre, a produit des maux fa 

n nombre au lieu d'éclairer 

w hommes , de les rendre indulgens 
„ bienfaifans , il n'a fervi qu'à faire n; 
„ tre des querelles , des erreurs , des oj 
% nions; il a produit des haines invé 
„ rées inconnues avant lui ; il a caufé c 
„ tumultes & des désordres que l'auto 
u té civile n'a pu fouvent ni réprimer 
„ calmer ". 

Nous ferons voir par la fuite les eau 
de ces maux. Depuis le meurtre du ju 
Abel jusqu'à nous l'hiftoire nous mon 
la façon cruelle dont les hommes fe f< 

(i) V. le Livre intitulé: a reply &c. par Rt 
HmbcQMe pag. 172 {$ 174. 
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traités réciproquement , en vue de la di* 
verfité de leurs. opinions religieufes & de 
leurs cultes j elle nous prouve que ces 
chofes ont en tout tems & en tous pays 
fait naître des perfécutions inhumaines. 

M. Chandler a obfervé , dans l'excel- 
lente introduction qu'il a mife à la tête 
de Vhifteirc de flnquifition par Limborch , 
que Ton a tout lieu de conclure d'un pas- 
fage du livre de Judith que les anciens 
Juifs ont été perfëcutés pour caufe de re» 
ligion. „ Ce peuple, dit Achior à Ho- 
» lopherne , eft defcendu des Chaldéens > 
» & il habitoit ci-devant la Méfopota- 
„ mie , parce qu'il ne vouloit pas fuivre 
» les Dieux de fes Pères qui vivoient en 
» Chaldée ; car il . quitta les voies de fe$ 
» ancêtres , & adora le Dieu du Ciel , le 
» Dieu qu'il connoiflbit : ainfi il s'eft 
„ détourné de la face de ces Dieux , & 
t » il fe fauva dans la Méfopotamie , où il 
» féjourna long- tems '\ 

Les Juifs furent encore cruellement 
persécutés par Antiochus Epiphane, qui, 
quoiqu'il fût un Prince très -méchant, fie 
laiflbit pas, comme il arrive très- fou- 
vent, d'avoir beaucoup de zèle pour fa 
Religion: ceux d'entre les Juifs qui ne 
vouloient pas renoncer au culte du vrai 
Dieu pour adorer ks idoles , furent par 

03 
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les ordres de ce Tyran cruellement bat 
/tus , tourmentés., mis en croix ; il fit mou- 
rir les femmes qui contre fes ordres cir- 
concifoient leurs enfans , & il fit attacher 
ceux-ci: au col de leurs parens crucifiés. 
Les fupplices qu'il fit endurer à Eléazar 
&aux frères Machabées , parce qu'ils refu- 
ferént dé -renoncer à leur religion & de 
Sacrifier aux Dieux des Grecs, font de* 
exemples affreux de la cruauté religieufi 
de ce Monarque pervers. 
- Socrate, l'un des hommes les plus fa 
ges & les plus vertueux qui ayent jamai 
exifté , fut mis à mort par les Athénien 
fes compatriotes , à caufe de fa façon d 
penfer fur la religion. Ce que Juvem 
jious dit . dans la XV. Satire prouve qu 
les Egyptiens étoient fçuvent en guère 
le, en vènoient même aux coups, fe ma 
facroient les uns les autres à l'occafion c 
leurs différentes Divinités. 

Lorsque la Religion Chrétienne fit fc 
entrée dans le monde, les Juifs & les P 
yens lui déclarèrent la guerre & fe réun 
rent pour l'étouffer. Les Juifs fouir 
eux-mêmes à une nation étrangère 
quoiqu'ils euffent la volonté de l'extirpe 
n'en avoient pas le pouvoir ; mais les R 
înains persécutèrent les Chrétiens penda 
près de trois cens ans j ils uferent fçuve 
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tontre eux de cruautés inouïes, qui nç 
furent furpaffées que par celles fc que les 
Chrétiens ont depuis exercées les uns 
contre les autres. 

M. Chandler obferve dans YintroduêHon 
que nous avons déjà citée gue les Chré- 
tiens dès le berceau de l'Eglife eurent des 
diflenfîons & des querelles , & qu'il s'en 
éleva même entre les chefs des Apôtres. 
St. Paul nous apprend lui-même qu'il a- 
voitj-éfifté en facç à Céphas ou St.. Pier- 
re. Le même St. Paul reproche aux* Co- 
rinthiens leur efprit de parti , vu que chez 
eux les uns fe difoient adhérerïs de Paul, 
d'autres d'Apollon , d'autres de Céphas, 
& d'autres de Jéfus - Chrift. V. Epitre 
aux Corinthiens chap. I. vers» 11, 12. (2) 
En conféquence de ces querelles beau- 
coup de Chrétiens- en vinrent bientôt à 
. s'injurier, à fe diffamer, & àfçjfâire 
I tout le mal dont ils furent capables : dès 
■ qu'ils eurent du pouvoir , qu'ils virent 
un Empereur de leur religion à leur tête, 
dés que de riches Evêchés & de grands 
revenus furent devenus les objets de leur 

(2) l\ eft évident que ces Corinthiens regar- 
doient Paul , Apnllo & Cephis comme des chefs 
de Sefte ; mais ce qui eft bien plus étrange, il 
fenbleroit que quelques - uns d'entre eux ont re- 
cédé pareillement Jéjui comme un chef de ; Sefte. 

D 4 



i 



5ff La Cruauté 

ambition & de leurs contentions , ave 
quelle inhumanité ne fe font - ils pas tra 
tel les uns les autres ! On ne voit aloi 
que des emprifonnemens , des exils , de 
combats , des meurtres , des perféci 
tions ; & pour lors ils levèrent le masqu 
& montrèrent à l'univers l'efprit qui U 
animoit. 



SECTIQN VI. 

En quoi cwfiftent quelques - unes des quen 
les Religieuses qui ont divi/i les Chré- 
tiens ; & combien les matières en 
difpute ont été inintelligibles 
pour les difputans. 




^^Vant d'entrer dans l'examen 
la manière dont un grand nombre 
Chrétiens fe font traités les uns les aut 
à Toccalion de leurs querelles religieuf 
il eft à propos de jetter un coup d'œil 
les objets de leurs difputes & de mont 
combien peu les qu^ftions difputées 
toient enrtndues par ceux qui en dif 
t oient Ofc par ceux qui le crovoient ir 
niiCN dans ces démêlés; en effet les c 
fes qui n étoient point regardées cou 
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des points effentiels ne méritoient pas 
qu'on y mît tant de chaleur} quant à cel- 
les ,que l'on n'entendoit pas, il étoit 9 
fans doute , inutile & ridicule d'en dis- 
puter (1). 

Une des premières difputes qui s'éleva 
parmi les Chrétiens, fut pour fçavoir s'il 
falloit pratiquer la Circonçifîori & quel- 
ques autres cérémonies Judaïques que. Ton 
vouloit incorporer dans la Religion Chrér 
tienne. Il paroît que ce fut-là Toccafiou 
de la querelle qui divifa les Apôtres. Sç. 
Pierre & St. Paul , & qui fubfifta dans 
l'Eglife encore longtems après eux. 

Dès les premiers tems du Chriftianif- 
me , & même du vivant de plufieurs d'en- 
tre les Apôtres, il y eut des difputes très- 
vives relativement à la peribnne du 
Chrift. „. Quelques - uns , dit Laurent 
„ Echard , nioient fa Divinité , le cro- 
„ yant iimplement fils de Jofeph & de 

(1) Si les hommes ne (Jiiputoient que fur les ma- 
tières qu'ils entendent, il eft certain que les difpu- 
tes fur la religion fe réduiraient à bien peu de cho- 
fes ; fi Ton venoit à détruire tous les livres qui 
traitent des matières ou qui renferment les difpu- 
tes dont les auteurs eux-mêmes n'ont point eu d'i- 
dées claires , on détruiroit un bien plus grand nom- 
bre de livres que ceux qui furent confumés dans 
la Bibliothèque d'Alexandrie , où réanmoins Ton 
comptoit jusqu'à 500000 volumes. 

r> 5 
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„ Marie, & le regardant comme un per- 
„ fonage éminent. D'autres enfeignoient 
„ que comme Jéfus n'étoit qu'un hom- 
■ji me , le Chrifi étoit defcendu fur lui 
„ fous la forme d'une colombe , & que ce 
„ fut alors que Jéfus -Chrift fit connoî- 
„ tre le Père , inconnu jusque-là ; & qu'à 
i» la fin le Chrijl , qui étoit impaflible , 
„ quitta Jéfus & lui laifla fouffrir la mort. 
\> Enfin il y en avoit qui penfoient que 
; „ fon Royaume fubféquent feroit terres- 
» tre , qu'il - régneroit dans la ville de Jé- 
>, rufalem , gù les hommes jouiroient pen- 
„ dant mille ans de toutes fortes de plai- 
„ firs charnels ". Voyez Ecbard's Eccîc- 
jiaflic. hiflory vol. II. pag. 391. 

Nous oblerverons en paflant que cette 
doftrine des Millénaires qui prouve que 
les Saints de ce tems n'étoient occupés 
que de biens temporels , ainfi que beau- 
coup d'autres opinions également abfur? . 
des, furent avancées & foutenues par St. 
Irénée „ qui , félon M. Dodwell , vivoit 
j, dans un tems (i proche des Apôtres , 
» qu'il pouvoit avoir reçu d'eux fa doc- 
„ trine , & la tranfmettre d'une façon 
,, fûre à la poftérité " (2). Cet Irénée 

,. (.2) Le Do&eur Middleton dans fes recherches 
libres , (free inquiry) pag 36. 381 &39. a recueil-- 
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ne Fut pas le feul qui foutînt ces opinions, 
elles furent adoptées par les premiers Pè- 
res, qui nous les ont tranfmifes comme 
venant des Apôtres & de leurs fuccefleurs 
immédiats. St. Irénée prétendoit pareil- 

li les opinions monftrueufes adoptées & foutenucs 
par les plus -anciens Pères & fur-tout par St Juftin 
& St Irénée. „ Entre autres abfurdités , ce der- 
, nier^foutenoit la do&rine des Millénaires , dans 
, le fens le plus grofïïer , & cela fur l'autorité 
, d'une tradition qu'il tenoitde tous les vieillards 
» qui avoienl converfé avec St. Jean; ceux-ci 
, avoient oui dire à cet Apôtre ce que notre Sau- 
, veur lui-même enfeignoit fur ce point ". Voici 
un pafTage qu'il fé rappelloit. „ Il viendra un 
, tems où il croîtra des vignes qui auront chacu- 
. ne dix mille feps , chaque fep aura dix mille 
, branches , chaque branche aura dix mille ra- 
, meaux , & chaque ïameau portera dix mille v 
, grappes compofées de dix mille raifins , & cha- 
» que grappe preflëe fournira vingt-cinq mefures 
de vin; & lorsqu'un des Sa'nts ira cueillir du 
raifin fur une grappe , une autre grappe criera : 
fc jejuis meilleure , prenez moi , £jf hénijfez le Sei- 
» prieur. De même un grain de froment fournira 
« dix mille épies &c qui fourniront chacun dix mil- 
»» le mins , dont chacun produira dix mille livres 
» de la farine la plus pure , & ainfï des autres fe* 
» mences & fruits ". Le Dr. Middleton nous ap- 
ftend que St Irénée confîrmoit fa do&rine par le 
témoignage des Prophètes Ifaïe, Ezéchiel , Daniel , 
& par l'Apocalypfe de St. Jean , & qu'il préten- 
doit que toutes ces chofes n'étoient point allégo*' 
riques , mais s'accompliroient à la lettre dans la 
Jftufalem terreftre. 
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lement que les Saintes Ecritures avoier 
été entièrement détruites durant la capt 
vite de Babylone , mais avoient été re 
taurées parEsdras, que Dieu avoit infp 
ré pour cet effet. Le Doâeur Middl 
ton allure que ce fentiment fut fuivi p; 
tous les principaux Pères de l'Eglife d 
fiecles fuivans. 

Mais revenons à quelques-unes des op 
nions qui ont occafionnc des querelles • 
deà perfécutions atroces parmi les Chr< 
tiens. Dès le tems de St. Polycarpe q 
étoit difciple de St. Jean , il y eut ui 
difpute très -vive renouvellée plufieu 
fois depuis, & qui abforba pendant i 
grand nombre d'années l'attention d 
monde Chrétien: il s'agiflbit de fçavo 
lî pour la célébration de la Pâque l'on ; 
régleroit fur les Juifs qui fuivoient 1 
pleine lune, ou fi l'on fe régleroit fur ■ 
Réfurreftion de Jéfus-Chrifl, ou fi on ] 
célébreroit un Dimanche. Par malhei 
dans le nouveau .Teftament rien ne fen 
ble obliger les Chrétiens à obferver la Pê 
que ; cependant cette quefîion ne laifl 
pas d'exciter entre eu^ de furieufes que 
relies, & fit même répandre beaucoup d 

fang. 

Il y eut encore une autre quefîion très 
importante qui occafionna des difputes 
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)l $i des meurtres, & qui fit convoquer le troi- 
^Aj fieme Concile Oecuménique; il s'agiffoit 
Ï\*Ê defçavoir fi la Vierge Marie -devoit être 
' z, '?f a PpelIée Mère de Dieu (3). Neftorius, 
c &i Patriarche de Conftantinople, voulut s'y 
oppofer , difant que Marie étoit une fem- 
me, & concluant de là que Dieu n'avoit 
pu naître d'elle; Car* difoit-il, je ne puis 
appeller Dieu un enfant qui dans un certain 
teins rCa eu que deux ou trois mois. A quoi 
JMeftorius auroit pu ajouter qu'il étoit 
impoffible que le Dieu fuprême, le créa- 
teur de toutes chofes , qui exifte par lui- 
*Uême, pût avoir ni père ni mère. Ce- 

Êendant ce Prélat prétendoit que c'étoit 
lafphêmer que de dire que Dieu fût né 
«à'une femme, que Dieu eût foufFert, que 
iDieu fût mort. 

Sous le régne de l'Empereur Héraclius 
de Confiance fon petit-fils, il s'éleva 

(3) On a donné depuis Iç, titre de Grande-mere 

*Me Dieu à Ste Anne mère de la Vierge. On fçait 

les difputes qui fe font élevées dans l'E^life au fu- 

i'Ct de l'immaculée Conception de la Vierge. On 

tçait auûl qu'environ vers Tan 400. il fut queftion 

^ïe fçavoir fi la Vierge Marie ayant conçu fans le 

Xecours d'un homme , avoit perdu fa virginité. Voy. 

Jïower bift. des Papes vol. I. On voit à Naples 

*me infcription en 1 honneur de la Vierge où elle 

cft appellée Nata , Soror , conjux , eadem wnitrix* 

que xonantis. V. les voyages de Keyslsr* 
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une violente difpute pour "fçavoir fi Jé- 
fus- Chrifl avoit eu deux volontés, l'une 
divine & l'autre humaine. A la folliçita- 
tion de Paul , E vêque de Conftantinople , 
on perfécuta avec fureur pour cet impor- 
tant article ; mais Martin , Eveque de 
Rome , aflembla un Concile compofé de 
cent cinquante Evèques, qui décida que 
quiconque refuferoit de reconnoître deux 
volontés, Tune divine & l'autre humaine, 
dans le même Jéfus - Chrifl , devoit être 
anathématifé. Eft - il rien au monde de 

Elus ridicule que de voir 150, graves Pré- 
its affemblés pour une pareille ques- 
tion (4)? 

(4) Cette queftion nous fournit un exemple 
frappant du jargon métaphysique des Théolo- 
giens. Les Orthodoxes difoient , deux volontés 
annoncent deux perfonnes, par conféquent une 
feule volonté n'annonceroit qu'une, feule peiw 
fonne ; mais dans la Trinité il n'y a qu'une, 
feule volonté , vu que le Père n'a pas une volonté' 
différente de celle du Fils, ni le Fils du Saint E& 
prit. Ergo dans la Sainte Trinité il n'y auroit 
qu'une feule perfonne, ce qui feroit impie, abfur- 
3e, blafphêmatoire. Les Orthodoxes ajoutaient 
que dans la Trinité le Père vouloit entant que 
Dieu (qvattnus Deus) & non comme père; fans 
cela comn? »i eft une perfonne diftinguée de celle 
du fils, fa volonté feroit une volonté diftinguée de 
celle du fils; d'où jls concluolent que la volonté 
appartenoit à la nature & non à la personnalité ; & 
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'* Dans le fixieme Concile Oecuménique 
auquel affilièrent deux cens quatre- vingt- 
neuf Evêques, les Pères du Concile après 
avoir félicité l'Empereur Conftantin le 
fils aîné de Çonftans , qui venoit de faire 
coupçf le nez à fes deux frères puînés , 
afin de les empêcher de prendre part à 
l'Empire, après l'avoir comparé à un au- 
tre David fufcité par Jéfus-Çhrifl: , & a- 
voir dit qu'il étoit félon le cœur de Dieu 9 
pour n'avoir point joui du repos jusqu'à 
ce qu'il les eût affemblés afin de découvrir 
la vraie régie de la foi ; après , dis -je, 
avoir ainfi complimenté cet indigne Em~ 
pereur & avoir condamné l'héréfie deà 
Monothèlitcs , c'eft-à-dire de ceux qui 
n'admettoient qu'une feule volonté en Jé- 
fus-Chrift , ces Prélats déclarèrent qu'ils re- 
connoiffoient deux volontés naturelles & 
deux opérations , qui fe trouvoient indi- 
tifiblement , inconvertiblement , fans con- 
ftfion & inféparables dans le même Jé- 
fts-Chrift ; c'efl- à-dire qu'ils reconnois- 

par conféquent que lorsque la nature étoit la m£ 
me il ne pouvoit y avoir qu'une volonté , quel que 
Ût le nombre des perfonnes , & qu'au contraire 
lorsqu'il y avoit plus d'une nature il devoit y avoir 
plus d'une volonté. Voyez Bower bijl. des Papes 
M. III. pag. 109. 
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foient en lui l'opération divine & l'opéra» 
tion humaine. 

Il eût été très-heureux s'il n'y avoit eu. 
que des Eccléfiaftiques qui fe fuflent mê- 
lés dans ces abfurdes querelles, mais mal- 
heureufement pour la Chrétienté les Em- 
pereurs s'y intérefierent très - vivement 9 
& tandis que les Sarrazins aflailloient l'Em- 
pire de tous côtes & en arrachoient des 
Provinces les unes après les autres , le ^ 
Empereurs au lieu d'aflembler des armées 
pour les repoufler , aflembloient des Con 
çiles & faifoient faire des Canons , de 
décrets, des ordonnances au fujet de fpé — 
culations métaphyfiques qui n'avoient au. — ■ 
cun rapport avec la Religion Chrétiennes- 

Cette difpute mémorable en fit éclor^^ 
une autre ; il s'agiflbit de fçavoir fi Je - 
fus-Chrifl étoit feulement de deux natiL — 
res & non pas en deux natures. Cette int — 
portante queftion partagea l'an 504. 1 
ville d'Antioche en deux fa&ions : I 
populace des deux partis fut enivrée d< 
rige & de folie par les guides fpirituels- 
on fe battit fans' avoir aucuns égards m 
aux liens de l'amitié ni à ceux de la p£ — ~ 
rente ; cependant les orthodoxes , c'effc^ - 
à -dire les plus entêtés & les plus fort^ s 
l'emportèrent , & la rivière d'Oronte ïxX t 
arrêtée dans fon cours par le grand non*- 
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bre de cadavres des Eutychiens qui furent 

égorgés fans pitié. 
La même année il s'éleva une terrible 

fédition à Conflantinople au fujet d'une 
addition faite à une hymne appellée le 
Trifagion. Les exprefïions primitives 
dont on fe fervoit dans cette hymne é- 
toient Dieu faint , Dieu puijjant , Dieu 
immortel, ayez pitié de nous. Cette hym- 
ne étoit deftinée à exprimer la croyance 
de la Trinité. Tous les troubles furent 
occafionnés parce qu'on y avoit ajouté 
cres mots qui a été crucifié pour nous. Après 
plufieurs combats qui fe livrèrent non 
feulement dans les rues , mais même dans 
les Eglifes , la populace orthodoxe, fou- 
tenue par une armée de Moines, rempor- 
ta la viftoire fur les Eutychiens, qui a- 
Voient pourtant les Soldats & la Cour de 
leur côté. Alors les orthodoxes donnè- 
rent des ordres pour mafTicrer, fans dis- 
tân&ion de fexe ou de rang, tous ceux 
qui avoïent affilié l'Empereur dans la 
guerre qu'il avoit faite à la très-faintt 
Trinité. En conféquence dans l'efpace . 
de trois jours on égorgea dix mille Euty- 
chiens , leurs maifons furent pillées & 
"brûlées, ainfi qu'une grande partie.de la 
Capitale. 
Dans la querelle au fujet du culte des 

E ' 
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Images , c'eft-à-dire lorsqu'il fut (juêfîïo. 
de fçavoir fi les Chrétiens dévoient êtr 
idolâtres ou non , ceux qui foutenoie»^ 
l'affirmative l'emportèrent , vu que c'eC" 
ordinairement ceux qui ont tort qui f3_ 
battent avec le plus de zèle & de irén^ 
fie. Cette difpute fe termina donc pk 
l'établiflement de l'idolâtrie , qui fubfi 
fte encore aujourd'hui dans l'Eglife iftô — 
maine , au grand fcandalè dé la Chré 
tienté. 

On ne finiroit point fi Ton vouloit ,én 
trer dans le détail de toutes les cohteftâ 
tions qui fe font élevées au fujèt de IL 

f'race , des œuvres , de la juftificatiôn , 
u libre arbitre &c. L'on à difpute pour 
fçavoir fi Ton devoit recevoir la Commui- - 
nion de bout ou à genoux ; fi le pain fa- « 
çramental devoit être levé ou non levé ; 
fi le vin devoit être pur ou mêlé avec djfe 
l'eau : fi le batên^e devoit être adminiftrg- 
aux enfans ou aux adultes ; fi pour puri- 
fier l'ame il falloit plonger le corps dans 
l'eau ou s'il fuffifoit de jetter de l'eau fur 
la face ou fur la tête. L'on fe battit pou* 
fçavoir laquelle de ces deux méthodes é- 
tôit la plus avantageufe au falut ; fi le 
furplis cfc quelques autres habillemens des 
Prêtres étoient décens , néceflaires à 
pteux, ou s'ils étoient indéeens, impies, 
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ticbrétïens, abominables. En un mot 
feroit fatiguer la patience du le&eur 
e de rapporter une infinité de contes- 
lions également intelligibles <5c Intéres- 
ses , qui ont néanmoins occafionné des 
bats très-violens & des perfécutions af- 
>ufes entre les Chrétiens. Je me bor- 
rai donc à parler des querelles qui fe 
rit élevées au fujet du çéché originel, fur 
leftion & . la réprobation , fur la natu- 
del'Euchariftie, enfin fur la Trinité; 
tâcherai cependant d'être le plus concis 
i'il me fera poflible. 

L'on a beaucoup difputé pour fçavoir 
quoi confiftoit le péché originel , s'il 
Uoit entendre à la lettre la manducation 
l fruit défendu , ou s'il falloir entendre 
x là le commerce illicite entre les deu* 
xes. Quoique le genre humain eût été 
éé mâle & femelle & indubitablement 
rec fes paffions naturelles , cependant 
1 fuppofa qu'il lui étoit défendu de jou- 
, L'on a de plus imaginé des opinions 
verfes pour ' rendre compte de la façon 
>nt le péché d'Adam s'eft tranfinis à fâ 
)flérité , fi ce fut par imputation ou par 
ie forte de contagion, de corruption 9 
; transfufion; d'infeétion , &c. 
H y eut de tout tems des difputes in- 
rminables , & il y en aura toujours fui- 

E z 
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vant les apparences au fujet de Félefitiw 
.& de la réprobation ; on a allégué un grand 
.nombre de paffages pour & contre , & 
chacun a , comme de raifon , prétendu 
qu'ils étoient clairs & décifîfs en fa fa- 
veur ; mais comme mon deiTein ifeft point 
d'entrer dans ces fortes de difcuflions, je , 
me contenterai d'expofer ici en peu de 
mots l'état de la queflion qui a la répro- 
bation pour objet. 

Dieu, qui fçait & qui prévoit tout, a» 
créé tous les hommes en conféquence d'ut* 
afte de fa volonté ; il les a forcés d'exis— ■ p 
ter , quoique fuivant l'opinion de ceu 
qui foutiennent la réprobation , -il fçût o 
prévît très -bien, & même eût ordonné 
que la plus grande partie des hommes fe 
roit éternellement malheureufe. Tel ef 
félon eux le décret d'un Dieu infinimen 
jufte , infiniment bon , infiniment miféri 
cordieux. Il eft certain que fi Ton vou 
loit foumettre cette querfion au tribuna 
de la raiion , elle ne prêterait gueres à l 
difpute, elle deviendroit plutôt un obje 
d'horreur. 

Le lefteur intelligent pourra probabL 
ment pouffer où il voudra fes réflexion 
là-deffus ; mais il ne peut les pouffer tro^ 
loin, s'il fe laiffe uniquement guider parr" 
la vérité. 
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Dané les difputes fur l'Euchariflie il 
it queftion de fçavoir fi le pain & le vin, 
iminiftrés à ceux qui les reçoivent di^ 
nement & avec foi , les font participer 
i corps & au fang de Jéfus- Chrift; ou ( 
les efpeces ou élémens font confubftan* 
es avec ce corps & ce fang ; ou enfin 
, fuivànt la doélrine de l'Eglife Romai-. 
*, qui ell la plus nombreuse des Se&es 
hrétiennes , le pain & le vin font tran- 
.bjlanciés , c'efl - à - dire changés dans le- 
rai corps & le vrai fang de Jéfus-Chrifî, 
ms le corps & le fang de Dieu , du créa* 
:ur de l'univers (5). 

Le dogme de la Trinité, étant un des, 
us abftraits de la Religion Chrétienne, 
: par conféquent celui qui eft le moins' 
itelligible , a excité les plus grandes & 
s plus opiniâtres difputes. Il s'éleva 
eux antagoniftes qui fe querellèrent fur 
stte matière ; l'un fut Alexandre Evêque. 
'Axandrie, & l'autre fut un prêtre nom- 

(5) Il y a eu de grandes conteftatîons dans l'E- 
ife Romaine pour fçavoir fi le pain & le vin rer 
.1 dans le* facrement d Euchanftie fe changeoient 
ar la digeftion en excrémens comme les autres 
[imens ; on donna le nom de Stercomniftes à ceux 
.11 foutenoient l'affirmative, mot qui vient de Ster- 
is. Le Cardinal Humbert , dans fa réponfe à 
Tcetas Pefloratus , le traite de Stercoranifte pour 
/oir foutenu que PEuchariftie rompoit le jeûne, * 

E 3 





!r î 
TiîC 



70 L A C R U A 17 T t 

mé Arius. L'Evêque Alexandre, en par- 
lant de la Trinité, avança que le fils étqiç 
coéternel & confubflanciel avec le Père & 
fon égal en dignité. Arius lui oppofa 
cet argument ; fi le Père a engendré U 
Fils y celui qui eft engendré doit avoir eu 
un commencement de fon txiftence ; d'où il 
fuit qu'il y eut un tems où le fils riexijloit 
pas. Anus en concluent que le fils tenoit 
fa fubfiftance de chofès non exiftantes. 
D'un autre côté Arius, au dire de l'Eve- 
que Alexandre, prétendoit qu'il y avoit 
eu un tems où il n'y avoit pas de fils d^ 
Dieu, & que celui gui n'exiltant pas ai*-^ 
paravant avoit exifté par la fuite , à^^ 
voit être regardé fur le pied des homme' s 
ordinaires , & par conféquent étoit d'un^* 
nature changeante & fufceptible de vice ^ 
ainfi que de vertus. Selon Arius la doc — 
trine d'Alexandre étoit que Dieu a tour 5255 ' 
jours été & que fon fils a toujours été 
que le père & le fils font coéternels, qu 
le fils coexifle avec Dieu fans être engen 
dré, ayant été engendré de toute éterni 
té, c'eft-à-dire, engendré, fans être en 

fendre ; que Dieu n'etoit point avant 
ls , pas même en idée ou dans aucune 3 
point du tems , étant toujours Dieu 
toujours fils. V. M. Chandler dans fon in 
troduStion pag. 22. & 23. 
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Cette difpute également intelligible de 

8 art! & d'autre, également édifiante & in- 
xuftive , fut Foccafion des violences, 
des perfécutions , des maflacres les plus 
atroces , & fit verfer des flots de fang. 
De notre tems on a vu encore bien des 
combats au fujet de la Trinité , mais les 
combattons , quoique . très - acharnés les 
uns contre les autres, n'ayant point d'au- 
tres armes que leurs langues & leurs plu- 
mes , n'ont gueres pu fe faire d'autre mal 
que de s'injurier , de fe calomnier , de s'ou- 
trager réciproquement. 

Le le&eur pourra facilement imaginer 
combien les difputans pouvoient être é- 
clairés fur les matières pour lesquelles ils 
s'entrégorgeoient les uns les autres. Ce* 
pendant il eft bon de faire voir combien 
leurs difputes étoient entendues par le 
peuple qui y prenoit un très -vif intérêt: 
jl ëft pourtant à çréfumer que le vulgaire le 
plus groflier étoit pour l'ordinaire autant 
au fait, des queftions que fes Théologiens 
les plus profonds. 

"Après que quelques * Evéques eurent 
pieufement condamné Diofcore Evêque 
d'Alexandrie, ils s'occupèrent du foin 
4'établir la foi, conformément au Sym- 
bole de Nicée, aux opinions des Pères, 
.à la do&rine de St. Athanafe, de St. Cyril- 

E 4 
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le, de St. Bafile, de St. Grégoire, de 
St. Léon; en conféquence il fut décidé 
que „ Jcîbs - Chrifl étoit vrai Dieu & 
„ vrai homme , confubftanciel au Père 
quant à fa Divinité, & confuftanciel à 
nous quant à fon humanité ; qu'il fal- 
loit reconnoître qu'il étoit compofé de 
deux natures fans mélange, qui ne pou- 
voient fe convertir l'une dans l'autre 5 
& pourtant indivifibles & inféparables i 

3u'il n'éioit point permis à perfonit^ 
'avancer, décrire, de penfer, d'er*^ 
feigner aucune doftrine contraire î 
&c. " Cette décifion fut fuivie A^* 
acclamations du peuple „ qui cria q& * 
Dieu bêvîjjc l'Empereur, que Dieu bénir' 
fe r Impératrice ! Nous croyons ce qu 
croit le Pape Léon. Nous condamnons 
„ vous âamhons ceux qui divifent ou qui cm 
„ fondait les deux natures. Nous, croyon. 
„ comme Cyrille; que le nom de Cyrille J m 
„ immortel. Cefl amfi que croyent les Ortbo* 0000 *^ 
„ doxes ; anatheme à quiconque ne croit pa\ 
„ de même ". Voyez ïintrodu&ion de M* 
„ Cbandler pag. 47. 

k II iuliira de rapporter encore un exem« 
pie de cette nature que nous fournit 1< 
commencement de ce fiecle. Une por- 
tion cUi Clergé de quelques Cantons de la 
Suifle ayant drefle les articles d'un formu* 
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faire appelle le Confenfus , il s'éleva de- 
grands débats & des troubles à fon fujet. 
„ Il eft confiant, dit l'auteur que je ci- 
„ te, que la plupart des fauteurs ainli que 
„ des ennemis de ce formulaire ne l'a- 
„ voient ni vu ni lu, & que, s'ils en eus- 
„ fent pris lefture, ils ne l'auroient point 
n entendu; cependant on en fut fi allar- 
„ mé dans le pays de Vaud que l'effroi 
„ n'eût pas été plus grand fi l'ennemi eût 
yy été fur la frontière. Le peuple cro- 
„ yoit que ce Confenfus étoit un homme 
yy de la Suifle Allemande qui venoit pour 
„ dépofer les Prédicans du pays de Vaud, 
^ & pour introduire une nouvelle doétri- 
yy ne. Durant ce trouble on envoya quel- 
yy ques Députés de Berne àLauflmne pour 
*> rétablir la paix, & ceux-ci ayant pris 
*, pour Secrétaire un homme fort grand 
» & fort maigre , on prit celui - ci pour le 
» Confenfus, & il fut fouvent en danger 

* d'être aflbmmé par la populace des vil- 
» lages qui ne faifoient que le huer en 

* dilant , voilà le Confenfus ; ce il ce grand 
a> vilain-là qui eji le Confenfus. Les fem- 
» mes pleuroient dans les rues., comme 
» fi elles euffent perdu tous leurs biens 
» & leur liberté. Dans la ville de Lau- 
» fannè la conilernation fut aufîi grande 
„ que fi tous les habitans euflent été con* 
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n damnés à la mort ". Voy. Fétat & Un 
délices de la SuiJJe tome IV. pag. 355. # 
fuivantes. 

Quelque pitoyables ou ridicules que ces 
difputes doivent paroître à tout ieèleur 
fenfé; quelque inintelligibles qu'elles pa- 
joiffent à d'autres, elles n'ont pas taille, 
ainû que bien d'autres querelles tout auffi 
çblcures , de fervir de prétextes à des 
cruautés atroces depuis la fondation du. 
Chriftianifme. Pour peu que l'on foit ati 
fait de l'hiftoire Eccléfiaflique, l'on fçau — 
ra que les chefs de la difpute dans ç^^ 
çomroverfesinfenfées, & que lesprincL- m 
paux afteurs des fanglantes . tragédies qu* * 
le pafferent dans l'Eglife primitive au \xm~~ 
jet des opinions religieules & de la diver^" 
fité des formes du culte, ont communé- 
ment mérité le titre de Saint t & de Per&* s 
de FEglife. Si nous examinons impartis 
Jement & fans préjugé la conduite de 1 
plupart de ces grands Saints & de bie 
d'autres qui ont pafle pour des lumier^^ 8 
de l'Eglife , tandis qu'on auroit dû les iC^ m 
garder comme les brandons de la difçor 
de ; nous ferons forcés de reconnoîtr 
qu'ils étoient des hommes très-pervers £ 
irès-méchans à tous égards, & fur-tou^ t 
des perfécuteurs très - virulens : leurpr^~ 
tçxidu zèle pour la religion , loin d'amoir^ 



R b l i g i b u s s. 75. 

r en eux l'orgueil , l'avarice , l'ambi on, 
mvie , la noirceur & la cruauté , ne fai- 
>it qu'enflammer ces pallions en eux <& 
s faire éclater fans pudeur & fans rete- 
ie P II y a tout lieu de croire que ces 
•ands hommes, v ainfi que la plupart de 
urs fuccefleurs , ont plutôt regardé ia ré- 
gion comme un objet de fpéculation & 
t fcience que de pratique; ils l'ont en- 
ifagée plutôt comme un moyen de fatis* 
ire leur vanité & leur cupidité que 4c* 
procurer la fainteté. 

On nous dira peut-être quebeaucoupr 
5 ces querelleurs ou de ces faints ont 
uffert le martyre. Nous en conviens 
ons ; mais il paroît évident qu'ils man- 
toient de charité & de beancoup d'au*, 
es vertus chrétiennes ; dans ce cas à, 
loi pouvoit-il leur fervir de laifTer brû-s 
r leurs corps ? Le martyre feul ne prou* 
1 point qu'ils ayent été des gens de bien } 
y a tout lieu de croire que l'orgueil & 
delir de pafler pour des Saints ou d'ac* 
térir une haute réputation furent les 
3tifs de leur conduite ; ou bien peut* 
re efpéroient-ils que leurs foufFrances 
î aideroient à expier les crimes donc 
fe fentoient coupables & leur vau-* 
oient des récompenfes. Il peut encore 
faire que la chaleur de leur tempéra* 



75 L a c r u a tj t i ; 

ment eût beaucoup de part à leur condui- 
te ; en effet beaucoup d'hommes très-mé- 
chans font devenus martyrs , même pour 
des bagatelles ou dans de mauvaifes cau- 
ses. L'athéifme lui-même eut fes mar- 
tyrs , & Ton rapporte de Philoxene que 
les menaces des tourmens les plus rigou- 
reux ne purent jamais l'engager à louer : 
les mauvais vers d'un tyran. Mr. de la 
Loubere nous apprend que lorsque le 
Prince Tartare qui régnoit à la Chine en 
1687. voulut forcer les Chinois à fe rafet 
la tête à la façon des Tartares, un gran^ 
nombre de ces Chinois aima mieux mow*' 
rir que de fe conformer à cet ordre. L^ 
Bonzes de ce même pays s'enferment dar* 
des chai fes à porteurs remplies de clou^ 
dont la pointe eft tournée en dedans, ^ 
s'infligent beaucoup de tourmens fembl 
blcs , uniquement pour exciter l'admirai 
tion & la charité du vulgaire. 

Des Philofophes Indiens fe font brûlé" - 
eux-mêmes pour acquérir de la réputa 
tion ; les femmes de flndoftan vont ave£ 
la plus grande gaieté fe brûler vives fu* 
les corps de leurs maris decédés, le toui 
parce que c'eft une coutume établie dans 
Ces contrées. 

- Joignez à cela que nous ne devons pas 
fuppofer que tous les Saints qui furenl 
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is à mort fous les Empereurs Romains 
'ent été à proprement parler des martyrs 
1 Chriftianifme ; on fçait très -bien que 
ufieurs d'entre eux ont été punis pour 
îs attentats contre lé gouvernement, & 
je beaucoup d'autres le furent parce 
l'ils avoient excité la populace à démor 
r les Temples des Payens ou à commet- 
e d'autres désordres très - contraires au 
>pos de la fociété. 



section vit 

De plujieurs Saints très -orthodoxes & 

Pères de t VEglife qui ont été de 

violens perfècuteurs. 



\ 



près avoir rapporté quelques-uns 
:s articles fur lesquels les Chrétiens ont 
de violentes difputes ; après avofc 
ontré combien ces articles ont été en-» 
ndus par les difputeurs & par ceux qui 
font crus intéreffés dans ces querelles; 
rès avoir fait voir quelle efpece d'hom- 
:S' étoient les chefs les plus zélés & les 
js -dévots qui les excitoient , nous al- 
îs continuer à mettre fous les yeux du 
leur quelques exemples des perfôoi? 
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tioffs atroces & des cruautés révoltante* 
qu'un grand nombre de ceux qui s'appel 
lent des Chrétiens ont exercé les uns con 
tre les autres à l'occafion de leurs opinion 
diverfes. 

Si Ton vouloit entrer dans le détail d 
ces infamies , on feroit obligé de tranfcr 
re des volumes immenfes de MartyroU 
ges , l'hiftoire Eccléfiaftique toute enti* 
re , les légendes , les vies das Pères & d< 
.Saints , ouvrages remplis d'exemples d 
cruauté religieufe : on y trouveroit de 
traits qui feraient frémir les leéteurs e: 
qui* le fànatifme n'a point totalement e 
teint les fentimens d'humanité. 

On fe bornera donc ici à rapporter e 
peu de mots quelques-uns de ces aéles d 
férocité. En effet , fi l'on pouvoit ac 
mettre l'hyperbole de St. Jean, l'on poùi 
roit dire que le monde feroit trop péri 
pour contenir les livres où l'on rencor 
treroit fidèlement tous les détails dt 
cruautés exercées par ceux qui ont rira 
pudence de fe dire les difciples de Téfuj 
Chrift. 

On a déjà fait obferver que les quere! 
les & les difputes ont commencé dès le 
premiers inftans du Chriflianifme , & qu 
les Apôtres eu% mêmes ne furent poir 
d'accord entre eux; par la fuite les Chr< 
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iens, à mefure qu'ils eurent plus de pou- 
voir & de liberté , firent éclater plus, 
hardiment leur cupidité , leur orgueil , 
leur ambition, leur férocité, & fe pei> 
mirent des violences qui font rougir 1* 
raifon. 

Jusqu'au tems de Conftantin, qui fut Ifc 
premier Ertlpeteur Ghrétien , les Chrî- 
tiene étant fous le gouvernement des Pa> 
yens furent obligés de s'en tenir à fe mau- 
dire, s'injurier , fe déchirer âc même a- 
Vec raifon les uns les autres ; mais à pei- 
ne eurent -ils obtenu la permiflîon de fe 
perfécuter d'une façon plus efficace qu'ils 
profitèrent de cette fatale liberté pouir 
s'excommunier , fe bannir , s'empnfori- 
aer , fe tourmenter & fe mettre réciproq- 
uement à mort. Indépendamment des 
ejQTains d'hérétiques qui s'élevèrent , qui 
[outinrent les opinions les plus abfurdesf* 
tes plus monftrueufes , qui fe rendirent 
:oupables des crimes les plus contraires 
lux mœurs, l'Eglife fut encore divifée en 
deux partis principaux , diftingués pair 
es noms d' Orthodoxes & à' Ariens y ceux- 
ci furent déclarés hérétiques par les pre- 
miers (i). 

(i) L'on a obfervté au fujet dés h&étiquefc & 
les fettairçs «tr çënénti tjue iho'm as dtffèroietit 
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Selon que ces deux cabales jouiren 
alternativement du pouvoir ou eurent le 
Empereurs de leur côté, elles perfécute 
rent leurs adverfaires avec toute la .fu 
jeur & la rage que le fanatifme peut exci 
ter. Il eft fur- tout bon de remarquer qu 
les Orchocioxes furent bien éloignés d 
.donner des exemples de douceur à leur 
adverfaires ; quoiqu'ils fe plaigniflent très 
amèrement de la cruauté des Ariens quam 
ceux- ci prenoient le deflus, & quoique 
St. Athanafe aflurât que la perfécutior 
étoit une invention diabolique , cepen 
dant les Orthodoxes ne mettoient aucune 
bornes à leurs furies quand ils devenoien 
les plus forts , & même ce furent eux qt 
les premiers décernèrent la peine de moi 
contre ceux qqi différoient de leurs opi 
nions religieufes ; enfin les hommes 1* 
plus diftingués des deux partis furefi 
•communément les perfécuteurs les plu 
cruels. ^ ^ . 

St. Athanafe, qui occupoit un ran 
très - diftingué dans l'Eglife & qui fe f 



entre eux dans leurs opinions , p ! us ils avoie 
d'antipathie les uns pour les autres. Ceft app 
remment par la même raifon qui fait que quelqu 
hommes ont une averfion plus marquée' pour 1 
.finges que pour tous les autres animaux» 



ëmarquer par fon zèle ardent pour la foi 
orthodoxe ," ne fe diftingua pas moins par 
3n efprit turbulent, perfécuteur* &par 
is aéhons cruelles; Ce Prélat remuant 
ît dépofé plufieurs fois pour fes crimei 
normes & fes pratiques féditieufes ; fou 
îtablifTement fut communément accom- 
igné de tumultes & de mafTacres, exci* 
:s par lui-même ou par fesadhérens. 

Plufieurs Evêques & Prêtres, qui s'é-» 
>ient déclarés pour le parti orthodoxe* 
:cufoient ce grand Saint auprès de T£m- 
ereur d'être par fa conduite emportée 
luteur de tous les troubles de l'Eglifej 
tilui imputoit d'avoir fait fuftiger, met> 
e dans les fers & même aflaffiner miel* 
les -uns de fesl adverfaires. Ce' laine 
3mme fe rendit aufli coupable de ca* 
mnie; il fut aceufé d'avofr fuborné d<S 
ux témoins pour détruire fes ennemis * 

entre autres Eufebe de Nicon\édie ; en 
Fet il engagea une femme à dire que ce 
élat lui avoit fait un enfant, faufleté 
i fut découverte au Concile de Tyr. 
■ grand Dofteur fut encore banni pour 
oir vendu le bled que l'Empereur Con-* 
iitin avoit donné pour la fubfiftance 
$ pauvres d'Alexandrie , dont il étoit 
êque. La conduite de cet homme 
is prouve qu'il eft très*pçffible de mon-' 

F 
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trer beaucoup de zèle , même pour la reli 
gion orthodoxe , de difputer avec beau 
coup de fubtilité fur les points les plu 
abftiaits de la Théologie , de fe rendu 
fameux par un Symbole, & d'être en mê 
me tems un fcélérat décidé. 

• Si Dieu défendit à David de bâtir 1< 
temple des Juifs parce qu'il avoit verfi 
le fang , à combien plus forte raifon ui 
perfécuteur aufli fanguinaire que St. A 
thanafe étoit - il peu propre à édifier l'E 
glife Chrétienne ! 

Cependant ce Saint abominable ne fu 
pas à beaucoup près le feul qui exerça 
des perfécutions languinaires. St. Chry 
foftôme , ainfi nommé à caufe de fon élc 
quence , extraordinaire , fe fit remarque 
par fon humeur turbulente. St. Cyrille 
Diofcore & bien d'autres le féconderez 
avec chaleur dans fes excès & dans û 
entreprifes déteftables. Le premier (Si 
Jean Chryfoftôme) fit éprouver de très 
grandes violences aux Evêques fes cor 
frères ; Jl les déprofoit d'une façon pure 
ment jà||itraire , il en fubftituoit d'autre 
en leur place contre le vœu des peuples 
il alla jusqu'à infulter l'Impératrice Eu 
doxie. Il excita un foulevement contr 
les Goths dans la ville de Conftantinople 
Ton fut fur le point de faire mettre le fe 



aii Palais Impérial & d'aflàfliner l'Empe-; 
teur ; ce tumulte fe termina par le mas- 
facre de taxis les foldats Goths, dont oit» 
brûla l'EgRfe avec un grand nombre de 
ceux qiA s*y étoient raflèmblés pour y 
chercher un azile ; on les y enferma pour 
les empêcher cféchapper. 

Le fécond de ces Saints , c'eft - à - dire > 
St> Cyrille Evêcjue d* Alexandrie , ne fut 
*%i moins cruel ni moins tyran que le pre- 
mier : il employa pout fon pouvoir pour 
ècrafer tous ceux qu'il nommoit héréti* 

3ues, «'arrogeant une autorité illégitime, 
i ofant même infulter le gouverneur de? 
la ville, placé par l'Empereur* Il com- 
mit par lui-même & fit commettre pat 
d'autres les violences les plus abomina* 
fcles^ fes adhérens & fon Clergé aflaffine- 
tent de la façon la plus barbare , une fem- 
me vertueufe remplie de fcience & de 
beauté , appellée Hypatia ; ces forcenés l'a- 
yant rencontrée au for tir d'une vifite, lat 
ïaifirent, l'arrachèrent de fa voiture, la 
traînèrent dans une Ëglife, la dépouille* 
rent toute nue , l'écorcherent Éfene vi- 
ve, la déchirèrent enfuite en pièces, Se 
finirent par réduire fon corps en cendres* 
Diofcore, fucceffeurde Cyrille, s'em- 
para d'une grande fomme d'argent donnée 
par une femme de qualité aux hôpitaux 
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& aux pauvres d'Egypte , & fit tranfpor- 
ter dans fes propres greniers le bled que 
l'Empereur accordoit annuellement pour 
la fubflftance des pauvres Chrétiens de 
Lybie * où il ne venoit point de grains ; 
il le garda tandis que ces malheureux 
mouroient de faim ; il attendit une gran- 
de difette pour le vendre à un prix ex* 
horbitant, fans en donner un grain aux 
pauvres. Il fe conduifit en vrai tyran à 
F égard du peuple d'Alexandrie; fans au- 
cun fcrupule il fe faififlbit des biens, il 
faifoit brûler les maifons, il faifoit abba- 
tre les arbres & détruire les jardins ; il te- 
noit à fa folde une troupe de fpadaffins 
dont il fe fer voit pour faire aflaffiner , tan* 
tôt publiquement & tantôt en fecret,ceux 
qui avoient le malheur de lui déplaire. 

Les Ariens ne le cédèrent point en in- 
juftice & en cruautés aux vrais croyans ; 
leurs Evêques furent aufli turbulens , aus- 
fi cruels , aufli inhumains que les premiers. 
Un exemple fuffira pour en convaincre; 
l'auteur de la vie de l'Empereur Julien 
nous diç que George Evêque d'Alexan- 
drie avoit été tiré de la lie du peuple ; il 
fit d'abord le métier de parafy te , enfuite 
il fut placé dans les fermes derEmpereur^, 
où il s'appropria les fommes qui paflerent 
par fes mains; à la fin, après beaucoup 
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antures, le parti des Ariens le jugeât 
e de remplir le fécond Siège de TE* 
; il ne poffédoit ni les vertus d'un 
iue ni aucune boijne qualité ; il écoit 
prenant , audacieux , fans pudeur & 
pitié. Quand il fut en place, fo* 
> fa cruauté & fa rapacité l'auroient 
rendre pour un Payen , s'il n'eût pif- 
temples, car c'é toit dans cette dé«« 
m lucrative que tout fon chriftianifc 
onfiftoit. Les Orthodoxes le détes- 
i comme un ennemi fanguinaire , 6ç v 
le monde comme un voleur, un op- 
ur , un fcélérat; les gens en place 
ît forcés de fe rendre les mimflres: 
s tyrannies de peur d'en devenir les 
les. Ce portrait eft confirmé par 
ien- Marcellin, & par les hiftoriens. 
îaftiques Sozomene, Socrate, Théo-v 
; ce dernier dit en parlant de Geor-, 
e c'étoit un vrai loup, & qu'il dé- 
: fes brébi& avec plus de cruauté 
loup , un ours , ou un léopard n'au- 
pu faire. 

leurs autres Ariens ont imité la 
ite de ce Prélat. Lorsqu'on dépo- 
s Evêques Orthodoxes pour les rem- 
par des Ariens , ces changemens 
t pour l'ordinaire accompagnés d'u- 
inité de maflacres. L'Empereur 

F 3 J 
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Julien û'avoit-il donc pas raifon de dire, 
qu'i/ n'y avoit pas de bêtes féroces plus 
acharnées contre les hommes , que les Cbri< 
tiens l 9 et oient les uns contre les autres? U 

Sar&ît que l'Empereur Jovieu étoit au fait 
u ; caractère d'un grand nombre d'entre 
eux & du principal objet de leur dévo- 
tion , lorsqu'il difoit qu'ils nador oient pml 
Dieu mais la pourpre. Ammien - Marcel- 
lin, auteur Payen, en rapportant les com- 
bats fa n g la n s qui fe livroient à Rome, 
quand il s'agiflbit de l'Eleftion d'un Eve- 
que , s'apperçevoit bien du but que fe 
propofoient les Candidats lorsqu'il dit ti< 
vre XXIL Chap* V. „ qu'il n'étoit pas 
„ furprenant que des nommes qui ne 
„ cherchoient que des grandeurs, numai- 
w nés corabatiflent avec tant de chaleur 
3) & d'animoGté pour obtenir cette digni* 
„- té, vû que, quand ils l'avoient obœ- 
„ nue ils ctoient fûrs de s'enrichir par le§ 
„ offrandes des Dames , de pouvoir fe 
w montrer avec éclat , de fe faire admirer 
m par la magnificence de leurs équipages, 
^ de leurs feftins fomptueux, & par un 
w luxe & une profufion qui fiirpafibient 
n ceux des Princes fouverains ". 

Grotius n'a- 1- il donc pas raifon de di- 
re que celui qui lit l'hiftoire Eccléfiafti- 
qae n'y troave rien que les vice* & le* 
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mes des Evêques ? En effet coitime 
te hiftoire ne préfente que les détail* 
difputes infenfées fur des points ridi- 
es , inintelligibles & abfurdes centre les 
fs de l'Eghfe, & des persécution* 
>ces qu'ils fe faifoient réciproquement 
ouver , on pourrait dire que la fatire 
)lus fanglante qui ait jamais été faite 
tre l'Eglife , c'eft l'hiftoire de l'E* 
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t 

la puijfance du Clergé. Et de . la fy- 
rannie de FEvêquç de Rome. 

I . . / 

.E ne fut que lorsque l'Empire Ro* 
t , qui renfermoit la plus grande par- 
iu monde , fut presqu'entiéremènt 
mi kh Religion Chrétienne , quef 
ife qui avoit été longtems militante 
int aux honneurs du triomphe; ce- 
ant le Clergé, & en particulier TE* 
e de Rome , n'arrivèrent point encp- 
ce degré de puiffançe qont ils ont 
par la fuite. 

*4 
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' En effet quoique peu de tems après Té- 
tabliffement du Chriftianisme dans l'Em*- 
pire^ plufieurs Empereurs accordaflent aa 
Clergé un pouvoir très - confidérable , 
néanmoins celui-ci fut fouvent contenu— 
par la Puiffance fouveraine , qui l'empê^ — 
cha de faire tout le mal dont il étoit ca— 

Eable , & de donner un- libre cours à fon^ 
umeur cruelle &. intolérante, i Cepen- 
dant peu après l'Evêque de Rome parvint^ 
à fe faire reconnoître Evêque univerfel ou J 
Oecuménique ; pour lors il fe mit non feu- 
lement au defliis des Princes, des Rois,— 
des^^ièppreurs^ n^is 4" (feffus dé; Dieu - 
lui-même, (i). Non feulement il fit la^ 
loi aux Souverains, mais même il les dé? 
pofa-ïiiivant fon caprice, il s'en fèrvit 
comme- de marchepieds (2); il -leur im- 
pofa des châtimens ignominieux, il les fit 
périr lorsqu'ils refuferent de plier fou£fe$ 
volontés tyranniques (3). ,Bien plus, au- 

. 1 ■ 

. (1) Hoftienfîs afliire que la dignité Sacerdotal© 
eft 7644. fois au deflfus de la dignité Royale, vu 
que c'eft la. proportion dç grandeur qui fe trouve, 
entre le foleil & la lune. 

(2) En 11 59. le Pape Alexandre III. mit 1© 
pied. fur. .la gorge de Frédéric Barberoufle en citant 
ççi même tems ces paroles du Pfeaume, fttper afpi* 
c^m S* : 'hafilifçum amhulabis. &c. 
• ; f3)*Ëe Pape Grégoire» VIÎ. obligea l'Empereur 
Jïenri IV. durant un froid très -rigoureux de relier* 
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tant qu'il dépendit de lui , il fe mit au 
deflus de Dieu lui-même; il détrôna le 
Tout -Piaffant en s'arrogeant un pouvoir 
fur les confciençes des hommes fur les* 
quelles il n'y a que Dieu feul qui ait des 
droits.» 

Ce defpotifme infolemment ufurpé par 
le Pape ne fervit qu'à répandre des ter- 
reurs ,- des calamités , des cruautés reli* 
gieufes, d'abord dans touçe la Chrétien- 
té, & enfuite jusqu'aux extrémités de la 
terre; les Indiens fauvages furent eux- 
mêmes forcés de boire dans la coupe de la 
perfécution qui leur fut préfentée par les 
Chrétiens, dévots. 

Auffi - tôt que quelques - uns des fujets 
d'un Prince Chrétien refufoient d'admet* 
tre lé$ dogmes abfurdes & Antichrétiens, 

pendant trois jours expofé aux frimats & aux inju- 
res de l'air dans la cour du château du Modénois , 
rçvêui d'un fac & pieds nuds , fans boire ni mar* 
ger ;• & en cette pofture il fut forcé d'implorer fa 
miféricorde - ce ne fut qu'à ces conditions que le 
Pape confentit à l'admettre dars le fein de l'Eglifr, 
Clément IV. confeilla la mort du jeune Conradir, 
Clêmenî: V. fit empoifonneà l'Empereur Henri V\ 
dans utfe hoftie. En 1249. Innocent VI. àyoit fi. 
borné un affafîin pour tuer Fiédéric. Durant ces ; 
débats il n'y eut pas moins <le 78. batailles livrées 
entre les partifans du Pape & les Empereurs leurs 
Jégitimçs Squverains. - ' * 

F g 
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ou d'adopter les pratiques ridicules & idi 

lâtres impofées par ce Pontife defpotiqtm^ 

ou par fes Miniftres iiifolens , le Prince 

recevoit Tordre de les forcer à la fou- 

million ; quand les peuples demeuraient 

opiniâtres, c eft-à-dire, quand ils perfi- 

floient à croire & agir fuivant leurs cora.- 

fciences,ces Princes étoient obligés, foix* 

peine d'être excommuniés & privés 4^ 

leurs Etats, de fe rendre les vils inftrumen-S 

d'un Prêtre , de devenir les infâmes pei 

fécuteurs de leurs propres fujets, de 

ger TEglife par des banifTemens, des fuf>- 

plices , des aflaffinats , des croifades &cr. 

Ainli les Princes furent réduit? à là fB-» 

cheufe alternative d'afFoiblir leurs Etats 

en banniflant ou détruifant un gtand 

nombre des plus utiles & peut-être des 

meilleurs de leurs fujets, & même d'agir 

fouvent contre leur propre confcience, 

ou bien ils coururent le risque d'être châ- 

tiés eux-mêmes par un Pontife cruel , d'ê» 

tre privés de leurs Couronnes, d'être as* 

f^ffinés par quelque fujet dévot & fanati* 

que, d'être détrônés par quelque Prince 

étranger , animé pair le Pape à fa def- 

truftidn. 

Lorsque des nations ou leurs chefs re«* 
fuferent de reconnoître la Suprémacie ou 
la Souveraineté de ce Serviteur des Servi- 
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de Dieu , c eft - à - dire , de ce Roi 

flois,* lorsque des Princes & des peu« 

furent affez impies pour refufer de 

Dumettre aux ordres de ce Pontife ar- 

ant ou de regarder fes décrets comme 

, oracles divins, ils furent déclarés hé- 

iques , Us furent livrés à Satan , & leurs 

tats furent adjugés à quelque Prince 

.us fournis au Pape , à qui celui - ci per-f 

lit de s'en emparer par laforcçdes ar- 

aes. 

C'efl ainfi que le Pape Sixte V, en ufa 
à iegard de la Reine Elizabeth & de no- 
tre Nation; ii les déclara hérétiques , i\ 
les condamna aux flammes éternelles , il 
excita & foudoya Philippe II. Roi d'Ef- 
pagne pour qu'il entreprît la conquête de 
qe. Royaume, & ii le fuccès eut répondu 
aux defirs du très- faint Père „ il eûtjouï 
de la Souveraineté de notre Iflè en récôm* 
penfe de fes peines. 

- Parmi les exemples fans nombre que 
ton pourrait rapporter de la conduite ty- 
mrinique & cruelle des Papes à l'égard 
des Souverains qui réfiftoient à leurs or- 
dres quand ces Pontifes vouloient qu'ils 
tdurmentaflent & égorgeaflent leurs pro- 

Epsfujets,. notas choifirons l'exemple de 
lymond ; Comte de Touloufe & de fon 
fib. Ce Ppiqpe ayant été prefle par le 
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Pape Innocent III. de bannir les Albi- 
geois de fes Etats , où ils étoient en très- 
grand nombre , fur le refus que fit le Com- 
te de fe priver d'une fi grande quantité 
de fujets ou même de les tourmenter, le 
Pape le fit excommunier & fit abfbudre 
tous fes fujets du ferment de fidélité; de 
plus il autorifa tout Prince Catholique de 
lui faire la guerre, de lui courir fus, & 
de s'emparer de fes terres. Pour rendre 
ces difpofitions plus efficaces , on leva 
une armée de Croifés, c'eft-à-dire, (Tune 
efpece de Janiffaircs de l'Eglife , pour 
marcher contre Raymond. St. Domini- 
que fe mit à la tête de ces dévots bri- 
gands. Le Comte effrayé de la fentencè 
Pontificale & de l'arrivée des Croifés r 
promit de fe foumettre & tenta de fe ré-» 
concilier avec l'Eglife, mais le Pape ne 
voulut y confentir qu'à condition que le 
Comte feroit mené à la porte de la Ca- 
thédrale d'Agde , que là il jureroit d'o- 
béir aux ordres de la fainte Eglife Ro* 
maine ; après quoi le Légat du Pape lui 
ayant paffé une étole au çou le traîna dans 
l'Eglife, & après l'avoir rudement fufti- 
gé lui donna l'abfolution ; cependant le 
Comte ayoit été fi maltraité &. fon corps 
étoit devenu fi enflé qu'il ne put point 
fortir par la même porte par où il étoit 
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tatré , il fut obligé de prendre une autre 
route pour aller fubir le même traitement 
à Cadres, 

Nonobftant cette réconciliation du 
Comte de Touloufe l'armée des Croifés 
attaqua par - tout les hérétiques , s'empara 
de leurs villes , les remplit de carnage & 
d'horreurs , & brûla le plus grand nombre 
des prifonniers. En 1209. Béziers s'é- 
tant rendu, tous les habitans furent pas* 
fts au fil de l'épée & la ville fut réduite 
en cendres ; à la prife de cette place les 
Croifés , fâchant qu'il y avoit un grand 
nombre de Catholiques parmi les héréti- 
ques, furent incertains de ce qu'ils dé- 
voient faire. Mais Arnaud , un faint 
AJ>bé de l'Ordre de Citeaux, leur dit de 
tuer tout le monde , vu que Dieu fçauroit 
feV» démêler les Jîens. Sur l'ordre de ce 
Moine les foldats égorgèrent tout le mon- 
de fans diftin6lion. 

Plufieurs villes du même pays fubirent 
le même fort ; il y eut des milliers d'hom- 
mes qui furent ppndus , brûlés , enterrés 
tout vivans. Dans une ville des envi- 
rons de Touloufe on en pendit cinquan- 
te, & quatre cens furent confumés par le 
,feu. On jetta dans un puits que l'on 
remplit enfuite de pierres , une Dame 
d'une illuflre maifon, fœur (Tu Gouver f 
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neur de Lavaur. A Cadres de Tern» 
Ton jetta Raymond de Termes en prifon 
& Ton brûla 'dans un grand feu fa fem 
me, fa fœur & fa fille, ainfi que plu 
ficurs autres Dames à qui Ton ne put ai- 
re embraîïer la Religion Catholique. 

Après la mort du Comte de Touloufe, 
fon fi!s eut le courage de réfifler à la tp 
rannie du Pape, il le remit en poffeffioii 
des Etats de fon père, & les défendit 
avec beaucoup de valeur; mais le Ponti- 
fe Romain ayant fait prendre les armes 
au Roi de France, celui-ci contraignit 
le Comte de fe foumettre & de fubir une 
punition auffi rigoureufe que fon père. 
Sur quoi St. Bernard s'écrie „ que c'é- 
„ toit un faint fpecèacle de voir un auffi 
„ grand perfonnage , qui avoit pu fi long- 
„ tems réfifler à tant de nations puiffan* 
„ tes, conduit dépouillé de fos vêtemens, 
„ & pieds nuds à l'autel " ! 

Quoique ces Princes ofaflent réfifler 
au Pape & désobéir à fes ordres , ce Pon- 
tife infolent trouvoit dans presque tous 
les autres Souverains Catholiques des efcla- 
ves & des bourreaux , prêts à fervir fes 
^caprices & fon odieufe tyrannie. Les 
Rois de France & d'Efpagne n'ont point 
rougi de fe prêter un grand nombre de 
fois à fes fureurs & fe font diflingués pai 



le imbécille avec lequel ils ont , par 
>laifance pour un Prêtre hautain & 
un Clergé ambitieux, banni, perfé- 
, maflacré une multitude de fujets 
i& vertueux. 

otre Reine Marie , Princefle en qui 
jerftition avoit totalement étouffé les 
mens de compaffion & d'humanité fi 
•els à fon fexe , fit égorger avec la 
ère barbarie une foule de fes fujets. 
: qui voudront s'inftruire en détail 
ruautés exercées fous le régne de cet> 
rincefle fanguinaire les trouveront 
Fox & dans d'autres Ecrivains, oui 
ront des chofes qui leur feront hor- 
Cette Reine nous prouve les ef- 
erribles que la dévotion peut produï- 
•squ'eïle fe trouve combinée avec un- 
érament criïel. 

s Rois de France ne Font cédé à per- 
» dans l'obéiflance qu'ils ont eue 
les ordres du très-famt Père. On 
les guerres civiles que l'intolérance 
Catholiques Romains fit éclore dans- 
Dyaume ; on fe rappelle en frémiflant 
îble maflacré que Charles IX. fit 
dans fa Capitale de près de cent mil- 
fes fujets , dont il avoit attiré plu* 
à fa Cour fous prétexte de le récon- 
avec eux. Ce Roi fuperflitieux 
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n'eut-il pas l'infamie de tremper fes pro* 
près mains dans le fang des hérétiques fur 
lesquels il tiroit des fenêtres de fon Pa- 
lais ? Le Pontife des Romains renonçant 
à toute pudeur , ne rendit - il pas des ac- 
tions de grâces folemnelles au Dieu des 
miféricordes pour le maflacre odieu* 
commis par les ordres du fils aîné de l'E- 
glife, qui venoit d'immoler tant de viâi- 
mes à la férocité facerdotale? 

Cependant les Rois ne trouvent grâce 
aux yeux de ce Pontife hautain que quand 
ils fe rendent fes efclaves&fes bourreaux* 
Nous voyons prefque dans le même tems 
Henri III. affadi né par un Moine ; cet 
affaflînat préconifé comme une aétion 
louable, l'aiïaflin regardé comme un Mar- 
tyr par le Pape. L'hiftoire de France 
nous montre pendant environ un demi- 
fiecle ce Royaume inondé du fang des 
Protcftans , fur lesquels des Princes aveu- 
les , exerçoient les vengeances du très* 
aint Père & la cruauté religieufe dans 
toute fon atrocité. Jusqu'au régne d'Hen- 
ri IV. il périt dans les guerres de religion 
Slufîeurs millions d'hommes , & enfin ce 
lonarque, juflement chéri des François, 
fuccomba lui-même fous les coups d'un 
fanatique , armé par des Jéfuites qui prê- 
che- 
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ît de tout tems la cruauté , la per- 
>n & le maflacre des Rois. 
is des tems poftérieurs Louis XIV. 
ntra le digne fils de l'Eglife ; après 
défolé toute l'Europe par fes cpn- 
, ruiné fon royaume par fes folles 
rifes & fes profufions , bravé le 
fc fcandalifé la terre par fes débau- 
& fes adultères, il crut tout expier 
fécutant, en banniflanr, en faifant 
mtev des milliers de Proteftans. On 
d que fa férocité religieufe força 
ms mille âmes de s'expatrier pour 
>er aux prifons , aux galères', aux 
res que ce Monarque Très-'Chré* 
sflinoit aux plus confcienticux de 
tts. Tels ont été en France les ef- 
1 la cruauté envenimée .par la reli^ 

4). 

aroît cependant que les Rois Ca- 
tes d'Efpagne l'ont emporté fur 
?s autres par l'obéiflance "fervile 
ont eue pour le Pape & par la 
i dans laquelle ils ont furpafle tous 

; tiens de perfonnes très-dignes de foi qvto 
VTiniftere pacifique du Cardinal de Fleuri , 
nt pour un homme très-doux, la Cour de 
fait expédier plus de quatre -vingt mille 
e cachet , pour empri former & tourmenter 
les Janféniftes. 

G 
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les autres Princes Chrétiens. En effet te 
Efpagnols ont depuis longtems mérité 
d'être regardés comme la nation la plus lu 
dévote & la plus religieufe de l'Europe, le 
fuivant le fens qu'on attache vulgaire- 
ment à ces mots dans la Chrétienté : pour 
parler plus exa&ement cette nation, au- 
trefois généreufe & libre , eft devenue la 
plus abje&e, la plus ftupide, la plus igno- 
rante , la plus fuperflitieufe, & confé- 
quemment la plus cruelle. Les Rois d'Ëf- 
pagne ayant depuis longtems formé le 

J)ro jet d'extirper l'héréfie, c'eft-à-dire, 
es opinions peu conformes à celles de 
TEglife Romaine , s'y prirent d'une façon 
très-courte pour y parvenir; ils prôpôfe- 
rent à leurs fujets la Religion Catholique 
ou la mort. Cette méthode leur a fi iien 
réufli que les Provinces -Unies des Pays- 
Bas fe féparerent entièrement de la Mo- 
narchie Efpagnole; toute la puifljmce <te 
Philippe II. fut forcée d'échouer contre 
les habitans de quelques marais j ce pro- 
fond Politique épuifa fes tréfors immenfes 
fans aucun fruit, finon de maintenir la 
Religion Romaine bien pure , c'eft - à- 
dire , bien ignorante & bien abfurde , 
dans fes Etats dépeuplés, appauvris, dé- 
vorés par des Prêtres & des Moines , dont 
le crédit eft affez grand pour commettre 
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impunément tous les crimes , & même 
pour foulever les peuples à volonté cop- 
tre l'autorité fouveraine, fi elle manquoic 
d'obéifTance pour le Clergé. 

Philippe IL trouva dans le Duc d'AU 
be un fidèle miniftre de fes fureurs. Op 
bourreau fanguinaire fit mourir des mil- 
iers d'hommes dans les fupplices fans 
:ompter ceux qui périrent dans les com- 
)ats. Sa réputation étoit fi bien établie 
jue dès qu'on fçut qu'il devoit venir gou- 
verner les Pays-Bas , plus de cent mille 
;amilte§ les abandonnèrent pour fe fou- 
bairfi à la cruauté de ce dévot miniftre 
les vengeances du St. Père. Dans la 
me de réprimer des excès commis par les 
Proteftans que la violence avoit irrités , 
l'on érigea un tribunal que cet odieux 
gouverneur nomma le Confeil des troublas. 
Un Efpagnol nommé Jean de Vargas en 
Fut déclaré Préfident , celui-ci fécondant 
merveilleufement les vues du Duc d'Aï- 
be, donna fon opinion dans un latin di- 
pie d'un fuperflitieux ignorant. Hœretici 
fraxerunt templa y boni nibil fecerunt conr 
+ra , ergo debent omnes patibulari : les hé- 
rétiques ont démoli lesEglifes, les bons 
ne s'y font point oppofés , il faut les 
>endre tous. 

Dans une autre occafion un homme a* 

G* 
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Îrant été accufé fut condamné à la mort 
ans avoir été ni entendu ni examiné. Peu 
<le tems après on découvrit l'innocence de 
ce malheureux, & les juges montrant du 
chagrin de ce qui étoit arrivé , Vargas 
leur dit qu'ils n'en dévoient point être fi- 
chés , parce que l'innocence de cet bomtnt 
tournerait au profit de fon ame (j). Un 

(5) V. Hift. des Provinces - Unies par M. Le 
Clere Tom. I. pag. 14. En Tan 15(52. J. Térou« 
-de, Avocat Proteftant, fut décapité à Touloufeen 
France, par arrêt du Parlement, quoiqu'on ne le 
trouvât point coupable; & voici ce qu'on lui dit. 
M. Téroude , la Cour ne • vous trouve aucunement 
coupable , cependant bien infirmée de l'intérieur de vo- 
tre confeievee , £^ fâchant très - bien que vous auriet 
été très-chirmé que ceux de votre malkeureufe £p ré* 
prouvée teligion euffent remporte la viBoire , tilt 
vous condamne à avoir la tête tranchée & tous vos 
hiens fans exception confisqués. V. L'hiftoire Ec- 
cléfiaftique des Eglifes Réformées du Royaume de 
France. Tome III. Liv. 10. pag. 33. (f 34. 

Il paroit qu.e le Parlement de Touloufe aflueL 
-n'a point ' dégénéré de I'injuftice , du fanatifme te 
de la férocité de fes prédécefleurs. Ce tribunal r 
vraiment digne de la ville où l'Inquifition fut éta- 
blie pour la première fois , condamna , comme 
toute l'Europe fçait, fans aucunes preuves juridi- 
ques, le malheureux Jean Calas Proteftant, à être 
jompu vif, ponr avoir été vaguement accufé d'a- 
voir étranglé fon fils. Le Confeil d'Etat de Fran- 
ce a* depuis caffé cet infamç arrêt & réhabilité .la 
mémoire de Calas ; mais fes juges exécrables & 
roués * l'indignation publique mx eu l'effronterie 
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autre membre du même tribunal, nommé 
Heffcîs ,avoit coutume de s'endormir pen- 
danc qu'on jugeoit les accufés , & lors- 
qu'il fe ré veilloit, il crioit en fe frottant 
les yeux au Gibet , au Gibet ! 

Telles étoient les procédures judiciaires 
des fubflituts du Duc d'Albe; quant à lui 
il agiflbit d'une façon plus fommaire , plus 
arbitraire & plus cruelle. Il envovoit fans 
forme de procès les accufés au fupplice, 
& fuivant ion caprice il les faifoit ou pen- 
dre ou décapiter ou brûler ; il en faifoit 
attacher quelques-uns à la queue d'un che* 
Val 9 les mains liées derrière le dos , pour 
les faire conduire au lieu de l'exécution; 
d'autres furent écàrtelés. En un, mot 
:ce fcélérat fe vantoit d'avoir fait périr 
dix -huit mille hommes par la v main du 
fourreau. Parmi ceux-ci fe trouvent les 
jioms célèbres des Comtes d'Egmont & de 
Hoorn , du Baron de Batembourg & de 
"beaucoup de perfonnes d'une très-illuflre 
naiflance. Le crime unique des deux pre* 
miers étoit d'avoir paru pancher en fa- 
veur de la tolérance quoiqu'ils fuflent Ca- 

d'empôcher que l'arrêt du Confeil ne fortît fon 
exécution. C'eft aux foins , aux bienfaits & aux 
follicitations de I'illuftre Voltaire que la famille dç 
•Calas a été redevable de la jufticè qui lui a été rer> 
due. Note de l'Editeur. 

G 3 
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tholiques eux-mêmes. Ce monftre n'é- 
pargnoit pas même les femmes ; il fit pé- 
rir fur l'échafiàut une Dame de qualité 
âgée de 84. ans. V. Le Clerc bijt. des 
Provinces-Unies pag. 15. 17. 38. ox. 

Ceft ainfi que le Saint Père fut obéi & 
fervi par les plus zélés & les plus dévots 
de fes enfans ou de fes bourreaux ,• telles 
font les cruautés pieufement exercées par 
les Chrétiens les uns contre les autres* 
Cependant les loix les plus languinaires, 
les perfécutions les plus atroces pour des 
opinions , les guerres civiles les plus cruel- 
les, n'ont pu contenter la rage infatiable 
de quelques zélateurs, qui ne femblent ref- 
pirer qu'au milieu des flots de fane. Les 
Prêtres furent toujours les confeillers & 
les inftigateurs des feenes les plus horri- 
bles que le Chriftianifme a fait jouer fur 
la terre. Ces hommes divins nous ap- 
prennent eux-mêmes que dans le fameux 
AîaJJacrc d'Irlande, il y eut cent cinquan- 
te-quatre mille Proteftans d'égorgés par 
les C:\tholiques; on n'épargna ni les fem- 
mes, ni les vieillards, ni les enfans; & 
leur mort fut fouvent accompagnée de 
circonflances fi cruelles que la plume tom- 
be des mains quand on veut les rappor- 
ter. V. Rusbwortb's Colle fiions, vol. V. 
îag. 355* 
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uoique le maflacre de la St. Barthé- 
/ appelle communément le Maflacre de 
is n'ait pas coûté, peut-être, Ta vie à 
ant de monde que celui d'Irlande, il 
pourtant accompagné de circonftances 
i doivent le rendre plus odieux que 
as les autres (6\ Ce maflacre ne fuc 
.s dû à un fouleveraent fubit de la po- 
Jace, il fut prémédité de fang- froid; 
oncerté dans le confeil d'un Roi , affilié 
e fa mère, du Duc d'Anjou, qui depuis 
éffna fous le nom d'Henri III. , du Cardi* 
ai de Lorraine , du Duc de Guife <& du 
^omte de Retz. Charles IX. n'avoit alors; 
jue 22. ans & fon frère le Duc d'Anjou 
Stoit plus jeune que lui ; cependant nouai 
VGyons qu'à cet âge leur ame étoit déjà* 
mûre à la cruauté religieufe : Ton emplo- 
ya les plus indignes artifices & les plus in- 
fâmes trahifons pour attirer à Paris le 
[Roi & \* Reine de Navarre , le Princç 
*le Condé , l'Amiral de. Coligny & les au* 
Xres chefs des Proteilans. En çonféquen- 
^e on propofa un mariage entre la fçeut 

(6) Ce maflacre abominable, ainfï que la révo- 
cation de l*Edït de Nantes par Louis XIV. ont été 
depuis quelques années juftifïés par un Prêtre exé- 
crable , nommé V Mbè de Caveyrac , qui par là a 
mérité la faveur de plufieurs membres iUuflre* du 
Clergé de France, Nête du TraduQw* 
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du Roi & le Prince de Navarre; on par- 
la d'une "prétendue expédition dans les 
Pays Efpagnols , dans laquelle l'Amiral 
, devoit commander en chef & avoir fous 
* lui tous les officiers Proteftans. Cette ex- 
pédition n'eut pas lieu mais le mariage fut 
accompli ; & l'on profita de cette ifolem* 
nité ponr inonder la ville de Paris de fang; 
celui de la plus haute noblefle coula dans 
toutes les rues. M. de Péréfixe ,'dans 
la Vie de Henri le Grand , tout Evéque 
qu'il étoit, parle de cette journée qu'il 
appelle aStion exécrable ! qui riavoit jamais 
eu 6? qui ri aura, s'il plaît à Dieu , jamais 
de pareille. Mais quoiqu'un Prélat Ca- 
tholique condamne cette horrible. aftion, 
le Pape, comme on Ta dit, n'en jugea 
pas de même ; il fit publiquement l'éloge 
cle cet outrage fait à l'humanité en pré- 
sence des Cardinaux de la Sainte Eglife 
Romaine. Le Roi de France lui ayant 
fait part de ce grand événement , lç 
Très- Saint Père lui en fit fes remercî* 
mens, l'en félicita , l'exhorta de conti- 
nuer à extirper Théréfie; ce qui prouve 
que Sa Sainteté n'étoit point encore con- 
tente du nombre des vi&imes que l'on 
venoit d'immoler à fa fureur. Peut-être 
auffi le Pape vouloit-il faire entendre pax 
là qu'il étoit à propos .d'établir en Françî 
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le facré tribunal de l'Inquifition , qui de 
toutes les inventions imaginées par la 
cruauté facerdotale fut toujours la plus ef- 
ficace pour tourmenter les confciences dei 
hommes. Nous allons donc parler de ce 
merveilleux inftrument de la cruauté reli- 
gieufe. 



j 



SECTION IX. 

De rinquijîtion S* dé fcs cruautés. 



usqVau commencement du treizième 
fiecle les Princes temporels furent feuls en 
droit de faire des loix & des édits pour la 
fuppreflion des héréfies & contre les héré- 
tiques; l'exécution de ces loix étoit con- 
fiée aux Magiftrats civils & aux Evêques ; 
mais environ vers Tan i2c<5. longtems 
avant les maflacres dont nous venons de 
parler , le Pape Innocent III. s'étant ap- 
perçu qu'il y avoit un grand nombre 
d'hérétiques en France , fur- tout à Tou- 
loufe & aux environs , & que la plus ter- 
rible des héréfies celle qui réfifloit à l'au- 
torité du Pape, étoit fur le point de fe 
répandre, il vit clairement la fource de 
ces maux fi dangereux pour lui. Les 

G'5 
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Princes féculiers , foit par une fage poix- 
tique foit par humanité , négligeoien t 
fouvent de punir les hérétiques, de peur 
de dépeupler & d'affoiblir leurs Etats en 
baniflant ou en détruifant de bons & d'u- 
tiles fujets ; les Magiftrats civils n'étoient 
pas toujours difpofës à fe fervir de leur 
pouvoir pour tourmenter & opprimer des 
Chrétiens leurr femblablea , des Evêques 
même^ craignirent quelquefois d'aller trop 
loin dans les châtimens des hérétiques & 
d'en faire un carnage , qui auroit diminué 
leurs troupeaux s'ils euffent voulu totale- 
ment extirper les héréfies. En un mot ccj 
Pape voyant que l'on ne travailloit qu'a* 
vec tiédeur à l'œuvre du Seigneur, (c'eft 
ainfi que Timpie appelloit la perfëcution) 
l&nt confeil avec l'Abbé de Cîteaux oc 
avec un Moine Efpagnol appelle Domini- 
que, qui eft devenu un, Saint depuis, pour 
fçavoir ce qu'il falloit faire afin de préve- 
nir le danger qu'il craignoit. 
- Ce Triumvirat décida qu'il falloit ôter 
des mains des Laïques le droit de perfé- 
cuter ; l'arracher à tous ceux qui s'étoient 
conduits avec tant de tiédeur , pour le 
donner à des Eccléfiaftiques qui par leur 
zèle fe mon.treroient dignes de la confian- 
ce de l'Eglife & d'un emploi fi faint. En 
conféque&ce on établit des Inguijîteurs ; 
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Dominique, l'un des monftres les plus 
fanguinaires qui aient jamais exifté , ea 
fut déclaré le chef, & l'Ordre de Moine* 
qu'il avoit inftitué s'eft depuis fidèlement 
acquité des fonctions odieufes imaginées 
par fon pieux fondateur. 

Peu de tems après l'établiflement de 
ces Inquifiteurs on ledr forma un Tribunal 
fous le nom d 9 Inquijition ; par ce moyen la 
perfécution fut réduite en fyftême. On 
éteva des édifices dans lesquels on mena-? 
gea des appartemens fomptueux pour les 
Inquifiteurs , & Ton prépara des prifons 
affreufes & des cachots terribles pour les 
malheureux qui tomberoient entre leurs 
mains; on n'oublia pas des bourreaux & 
des hommes deftinés à leur donner la tor- 
' ture ; enfin il y eut des hommes pieux 
qui, fous le nom de Familiers du Saint 0/- 
fice , fe firent un honneur de devenir les 
archers & les fatellites des Inquifiteurs, 
& qui s'engagèrent par ferment à les dé- 
fendre au péril même de leur vie. Non 
contens de cette noble fon&ion ceux-ci 
fe rendirent encore les efpions & les dé- 
lateurs de leurs faints maîtres, & quelque 
infâme que ce métier puiile paroître en 
toute autre circonftance , il devint hono- 
rable quand il fut exercé en faveur de la 
religion , les plus grands Seigneurs , des 



.en* 




108 La Cruauté 

Princes mêmes briguèrent cet emploi fu- fc efl 
blime, & s'en glorifièrent dans les pays lsp a 
où cet infâme Tribunal eft établi. p ^ 

Quoique dans ces pays tous les bons t^ 
Catholiques foient obligés d'informer Fin- |^ 
quifition de tous les crimes dont elle 
prend connoiflance , cependant ce devoir 
eft enjoint plus ftri&ement encore 
Familiers. C'eft ainfi que ce monftre 
plus d'yeux qu'argus pour veiller aux in 
térèts des Pràtres, & pour s'oppofer au: 
opinions contraires à celles d'où viennen 
les tréfous du Clergé ; celui-ci par là , com- 
me Bryarée , a cent bras pour fe défendre 
& pour faire une guerre ofFenfive à fes 
ennemis. x 

Outre cette troupe de gens & cet 
appareil de chofes néceflaires pour con- 
duire à bien l'œuvre infâme & iangui- 
naire de la persécution ; pour aflurer 
encore plus l'Eglife contre les attaques 
des hérétiques , ce faint Tribunal jouit 
du pouvoir le plus illimité. Par -tout où 
il eft établi, les Rois & les Princes mê- 
mes font fournis à fa jurisdiélion & ont 
quelquefois éprouvé des châtimens de 
fa part. 

La rapacité , Pinjuftice & la cruauté de 
ce Tribunal Eccléfiaftique font aufli illi- 
mités que fon pouvoir. Lorsqu'un accur 
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J fé eft conduit à l'Inquifition on commen- 
ce par le dépouiller de tout & même de 
fes habits ; on s'informe enfuite exafite^ 
n*cnt de fes biens tant meubles qu'immeu- 
bles, & pour l'engager à ne rien celer ^ 
on lui promet, folemnellement que tout 
J*ii fera rendu lorsqu'il fortira de la mai- 
Ion en cas qu'il fe trouve innocent; ce- 
I>^ndant il -eft rare qu'on lui tienne paro- 
*^, fur V tout s'il eft opulent j il^eftauffi 
^ûfficile pour un homme bien fiche de 
""^>rtir de l'Inquifition que pour un cha- 
leau de paffer par le trou d'une aiguille* 
i Ton ne tire pas de plein gré les aveux 
^3ont les Inquifiteurs ont befoin , ils em- 
loyent les mçnaces & enfuite les tortu- 
es ; quand on leur a découvert ce qu'on 
^$)offede , les Inquifiteurs communément 
^SFont vendre fur le champ les biens du 
^rifonnier à l'encan, parce que* fuivant 
Ja remarque de M. Dellon, ces fcélérats 
font d'avance très-réfolus à ne rien re- 
stituer. 

- Ce Tribunal eft fi injufte que fouvent 
des perfonnes demeurent plufieurs mois 
dians fes prifons fans qu'on leur apprenne 
le crime dont elles font accufées; au lieu , 
de les en inftruire le Tribunal leur deman- 
de à elles - mêmes fi elles fçavent la caufe 
de leur détention; comme fouvent les 
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prifonnîers l'ignorent , & par conféquent 
ne peuvent la dire , on les avertit de tâ- 
cher de fe rappeller les crimes dont con- 
noît le tribunal du Saint Office , & dont 
ils peuvent s'être rendus coupables, & on 
les conjure par les entrailles de la tnif en- 
corde de Jéjus- Cbrijl (c'eft la formalité) 
d'en faire une conleflion pleine & entie* 
re , vu que c'eft - là lé feul moyen de re- 
couvrer leur liberté & leur vie. Si pat 
toutes ces voies l'on ne peut déterminer 
le prifonnier à confefler ou à s'accufer 
lui-même, Ton a recours aux menaces & 
aux tortures pour l'y forcer ; quand elles 
ont été employées fans fuccès , comme il 
arrive quelquefois , on lui laifTe entrevoir 
une partie de ce dont il eft accufé dans 
Tefpérance de tirer quelque chofe de 
plus ; mais jamais on ne lui fait çonnoître 
fes accufateurs, gui ne lui font point con- 
frontés; par là il eft fouvent arrivé que 
des personnes parfaitement innocentes de 
ce dont elles avoierit été accufées , ont fu- 
bi les châtimens les plus cruels & les plus 
injuftes & même ont été mifes à mort. 

Une nouvelle preuve de l'iniquité de 
cet odieux Tribunal , c'eft que l'on y re- 
çoit le témoignage & les délations des 
perfonnes infâmes, & même de celles qui 
ont été convaincues de parjure. En un 
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"hïbt telle eft l'indignité & la barbarie de 
TInquifition que non-feulement les maris 
font admis comme témoins contre leurs 
femmes dans le cas d'héréfie , mais enco* 
■re font forcés de fe rendre leurs délateurs ; 
par la même raifon les femmes font admi* 
Tes à dépofer contre leurs maris . les pa- 
rens contre leurs enfans , les enrans con- 
tre leurs parens; & même pour y inviter 
les enfans on leur promet fouvent une 
portion des biens de leurs parens en cas 

2ue ceux-ci foient convaincus. C'eft ain- 
que ce Tribunal infernal encourage le 
parricide , & foudoye les enfans pour les 
déterminer à faire expirer leurs parens 
datis des tourmens affreux. D'où Ton 
voit clairement que les crimes les plus 
atroces , quand on les commet pour le 
bien de l'Eglife , changent de nature , font 
ianftifiés , & deviennent des a&ions légi- 
times & méritoires. 

• Les cruautés exercées par ce Tribunal , 
que Ton a l'impiété de nommer^m* ,font 
*uffi furprenantes que terribles. Il y en 
Si , fans doute , un grand nombre que l'on 
a foigneufement dérobées à la connoiflan* 
ce du public ; mais il faudroit des volu- 
mes pour décrire ceux que l'on connoît, 
û Ton vouloit en donner les détails; ce- 
pendant on a beaucoup écrit là- deflus; 
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quelques ouvrages ont été publiés par 
ceux mêmes qui avoient eu le bonheur de 
fe tirer des mains de ce$ tigres altérés de 
fang ; on ne fe propofe donc ici que de 
donner une idée de la fcélérateffe & de 
la barbarie de FInquifition , en faveur des 
perfonnes qui n'auroient pas été à, portée 
de coniultcr les ouvrages qui traitent de 
cette matière , tels que Vhiftoire de FItupi* 
Jition par Limborch , de laquelle nous a- ' 
vons tiré la plupart des faits qui font ici 
raportés. » 

Lorsqu'un aceufé efl arrêté par ordre 
de FInquifition , on le jette dans un ca- 
chot obfcur , où il demeure quelquefois 
pendant des années entières , & pour l'or- 
dinaire tout feul ; on ne lui fournit au- 
cun livre , pas même de dévotion , ni riea 
de ce qui pourroit contribuer à adoucir 
fes peines ; au contraire on s'étudie à le£ 
aggraver par tous les moyens imaginables^ 
Un filence profond régne dans cette ré-~ 
gion de la douleur; fi un prifonnier réci- 
te fes prières à haute voix , ou a la témé-^ 
rite de fe plaindre , un geôlier lui ordon- 
ne de fe taire , & en cas de récidive il efl: 
battu fans miféricorde. Un prifonnier^ 
incommodé d'une toux, eut ordre de ne 
point toufler : comme il répondit qu'il 
ne pouvoit faire autrement, il fut telle- 
ment 
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ment battu qu'il expira fous les coups,? 
Quoiqu'une pareille prifon accompa** 
?née de circonstances fi défolantes Joit 
léjàun châtiment très -rigoureux, fuffifci 
[uelquefois pour faire tourner la cervelle: 
ux malheureux qui l'éprouvent , en fafle 
érir d'autres > en détermine quelques-uns' 
fe donner la mort (ij, cependant tout 
sla n'eft encore qu'une très*petite partie, 
es foufFrances^qu endurent ceux qui tort», 
sht entre les mains des Inquifiteurs* Ces» 
onftres infligent les tourmens les plus; 
louis aux malheureufes viétinifes de leur, 
ge: l'objet de ces tourmens eft de for- 
ir les prifonniers à s'accufer eux-mêmes 
1 d'autres^ •& fç>uvent ils s'accufént eux- 
êmes & les autres à faux. 
Dans le tems que l'Inquifition étoit é- , 
blie en Flandres, des femmes. accuféeS; 
; forcelletie & d'avoir commerce avec 
Diable > nièrent le fait à l'interrogatoi- 
, mais ayant été mifes à la torture el- 
3 confeflerent tout ce dont on les accu- ; 
it & dirent entre autres chofes que le 
iable les avoit connues charnellement: 

(i) v M. Délion, qui a écrit une relation de P/n- 
Ifition de Goa s nous dit que durant foh féjpur, 
tis les prifons de l'Inquifitfon il penfa devenir 
i, & que foûvent il fut tenté de fe donnef 1* 

>ru *•:■-. • ■ • ' ' ■ 

H 



ti4 La CRUA0fi 

elles fe retracèrent cnfuite lorsqu'on le* 
conduifoit au lieu de r exécution , & Ton 

ruvoit les en croire , difant que c'étoit 
rigueur des tourmens qui leur avoit ar- 
raché cet aveu, ce qui ne les empêcha 
point d'être brûlées vives. 

Les Inquisiteurs n'omettent rien pour 
effrayer les prétendus criminels qu'ils ont 
entre les mains, & fe font un devoir 
d'aggraver toutes leurs peines. L'endroit 
où Ion donne la torture eft commune- 
ment une chambre obfeure & fouterrai* 
ne , tendue de noir , & éclairée par des 
chandelles. Le bourreau vêtu de noir, 
femblable à un Démon, paroît devant lé 

Jmfqnnier & lui montre les inftrumens de 
a torture. Les accufés , foit hommes , foit 
femmes ou filles , fans égard pour la pu- 
deur , font dépouillés tout nuds , après 
quoi on les couvre d'un habillement fort 
mince qui prend exa&ement le corps, ou: 
bien on ne leur donne qu'un calîeçon <te 
toile pour couvrir leur nudité. 

Les tortures que l'on emploie foHtde 
différentes efpeces ; il y en a un trè> 
grand nombre & elles peuvent pafler pour 
Vraiment infernales. L'une de ces tor- 
tures confifte à lier les mains de l'accufé 
derrière le dos ; on lui attache des poids 
énormes aux pieds x après quoi on l'élev* 
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le d'une poulie à laquelle on fait 
îr fa tête; on le tient fufpendu qnelp 
tns de cette manière , afin de diftea- 
»us fes membres & fes jointures ^ 
lors on le laifle retomber tout d'uft 
le manière cependant que fes pieds 
chent point la terre ; par cette fe- 

fubite fes bras & fes jambes, fe 
nt difloqués : on réitère la même 
deux ou trois fois , & fuivant lé 
t de Piazza , qui avoit été lui-mé- 
l'un des juges de Tlnquifition , on 

cruellement ces malheureux penr 
u'ils font ainfî fufpendus. 
ci une autre méthode dont l'Inqui» 
e fert pour donner la queftion. On 
un réchaud rempli de charbons ar- 
bus la plante des pieds du malheur 
ue l'on applique à la torture; on les 
lablement frottés de lard afin que 
eur devienne plus cuifante. Mais 
e point trop nous arrêter fur un frt* 
révoltant, nous nous contenterons 
porter encore un feul exemple de 
uté facerdotale des infâmes fuppots 
quifition. Ils ont une auge de bois 
, aflez ample pour contenir un honv 
iché dans toute fa longueur ; au 
le cette auge efl: une barre de fer 
ai travers , fur laquelle on pofc le 

Hz 
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prifonnier couché fur fon do$, de manie^ 
re que Tes pieds foient beaucoup plus éle- 
vés que fa tête. Quand il eft dans cette 
Soflure fes cuiffesoc fes bras font liés avec 
e petites ficelles que Ton peut ferrer par 
des tourniquets & que Ton fait entrer 
jusqu'aux os ail point de les faire disparaî- 
tre. Cependant ce n'eft - là que le oem- 
mencement des tourmens qu'on fait fubir 
à l'accufé; on lui met fur la bouche & fur 
les narines une étoffe mince , & pour lors 
on fait tomber de haut un petit filet d'eau 
fur la bouche du malheureux , ce qui fait 
enfoncer le morceau d'étoffe jusgu'au 
fond de fà gorge , enforte qu'il lui eft im- 
poffible de refpirer , par là il femble en- 
trer en agonie : lorsqu'on a retiré le mor- 
ceau d'étoffe, ce que l'on fait pour qu'il 
puiffe répondre à l'interrogatoire , il eft 
ordinairement rempli de fang , & ceux 

Îiui ont fouffert ce genre de fupplice cli- 
ent qu'il leur fembloit qu'on leurfaifoit 
fortir les boyaux par la bouche. La ré- 
pétition de ces tortures femble être une 
mort multipliée , ou fuivant l'expreffion 
de Shakefpear ctfi mourir plu (leur s fois 
avant la mort. 

Telles font les inventions infernales 
imaginées par les Prêtres du Dieu des 
xuiféricordes î en effet l'Enfer, à l'excep- 
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iti&fl de fa durée , pourroit-il être pire 
que la faintelnquifition? Les démons le$ 
plus pervers peuvent -ils être plus crpelj 
<k plus inhumains que ces Inquifitçurs re? 
iigieux? Pour continuer d'infpirer çontrç 
ces hommes exécrables l'indignation qu'Ùp 
méritent je rapporterai quelques exemple? 
des fupplices qu'ils ont Fait fouffrir à de? 
perfônnes aflez malheureufes pour tom? 
ber entre leurs mains. 

M. William Lithgow, Ecoflbis, vo- 
yageant pour fatisfaire fa curiofité , eut 
le malheur d'être déféré à cet infâme Tri- 
bunal. Après avoir fouffert des tour* 
mens inouis , il fut condamné à être brû- 
lé vif comme hérétique, mais les Inquifi* 
teurs,peu contens de, le condamner à une 
mort fi douloureufe , voulurent encore 
lui> faire éprouver onze tortures; en voi* 
ci une qu'il rapporte lui-même. On com- 
mença par le dépouiller nud, on le fit 
mettre à genoux tandis que fes bras é* 
toient tenus en l'air ; on lui ouvrit 1$ 
bouche avec des outils de fer, & on lui 
fit avaler de l'eau jusqu'à ce qu'elle dé* 
coulât de fa bouche ; alors on lui pafâ$ 
une corde au col , & on le fit rouler fep£ 
fois la longueur de la chambre , ce qui 
penf» l'étrangler, jPoqr lors oo lui att*» 

W 3 
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cha une corde mince autour des deut 
gros doigts des pieds , on le fufpendit la 
té ce en bas , & puis on coupa la cor- 
de qu'il avoit autour du col ; on le laiffa 
dans cet eut jusqu'à ce qu'il eût dégorgé 
toute l'eau qu'il avoit bue; après quoi il 
demeura longtems à terre comme mort; 
ce fut alors que par un bonheur imprévu 
il fut délivré de prifon & revint en An* 
gleterre. 

* Une Dame très-pieufe accufée d'hère- 
fie fut mife à l'Inquifition de Séville avec 
fes deux filles vierges , & une nièce ma* 
fiée. On employa différentes tortures pour 
fes engager à s'avouer coupables, pour 
découvrir les perfonnes de Jeur feèle, & 
fur - tout pour qu'elles s'accufafTent réci* 
proquement ; mais ce fut vainement* 
L'Inquifiteur les trouvant obftinées , fit 
Venir devant lui une des filles, fous pré- 
texte de conférer avec elle en particulier; 
îl lui dit qu'il prenoit beaucoup de part à 
fes peines & feignit de vouloir la confo- 
ler; après l'avoir ainfi féduite, lui avoir 
fait croire qu'il prenoit un intérêt très- 
fincere aux malheurs de fa famille , lui 
avoir fait efpérer qu'il lui rendroit de 
tons offices pour recouvrer la liberté , ce 
traître l'exhorta d'avouer ce qui la regar^ 
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doit elle-même & de découvrir tout ce: 
&f ■ qu'elle fçavoit fur fa roere, fes fœurs, la: 
tante & quelques autres petfonnes qui 
navoient point encore été arrêtées; pro*. 
mettant avec ferment que lî elle vouloir 
o:t ki parler avec franchife, îl trouverait le 
arf moyen de faire ceffer leurs infortunes & 
fi de les remettre en liberté. Ces careffes 
\:i tirèrent de cette fille des aveux que les 
f tourmens n'avoient pu lui arracher; fé- 
y duite par les promenés & les fermens réi« 
térés de PInquifiteur elle lui découvrit 
tout ce qu'il vouloit fçavoir. Alors ceç 
infâme parjure, une fois parvenu à fes 
fins , fit appliquer cette infortunée à la 
queftion la plus cruelle , elle chargea pour 
lors & fa mère & fes fœurs, qui furent 
pareillement appliquées à la queftion , & 
toutes furent brûlées vives fur le même 
Jbûcher. » 

. Quelqu'horrible que foit l'exemple qu£ 
vient d'être rapporté, celui qui fuit ne 
lui cède en rien , & même il jparoîtra 
plus cruel à de certains égards. Une fem* 
me de qualité nommée Boborquia, Epou* 
fe du Seigneur (THigutra en Ëfpagne 9 
quoique grofle de iix mois , fut arrêtée 
par Flnquifition , uniquement parce oujè 
fa fœur, qui «avoit été pareillement arrê-* 
tée & qui fut eufoite brûlée, avoit dcçh* 
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vré dans la torture qu'elle Tavoit entrete- 
nue de fa façon de penfer. La Dame Bo- 
horquia accoucha dans fa prifon ; au bout 
de quinze jours elle fut refferrée très - é- 
troitement & traitée avec la même dure- 
té que les autres prifonniers; la feule con- 
solation qu'elle avoit étoit due à une jeu- 
ne fille qu'on lui avoit donnée pour com- 
pagne & qui fut par la fuite brûlée pour 
& religion ; mais cette confolation fut 
bientôt changée dans la plus cruelle des 
affli&ions , car cette malheureufe com- 
pagne fut arrachée d'auprès d'elle pour 
fubir la torture , & on ne la lui ramena 
qu'ayant tous les membres difloqués, fpec< 
tacle affreux, très -propre à taiiefentir 
à la Dame le traitement qu'elle devoit at- 
tendre pour elle-même. A peine la jeu- 
ne fille eut * elle commencé à fe rétablir 
que l'on vint prendre Madame Bohorquia 
pour lui faire fubir les mêmes tortures. 
% Après avoir fouffert des tourmens qui 
penferent lui coûter la vie, elle fut re« 
mife toute expirante dans fa prifon où 
die mourut en effet au bout de huit jours, 
Pour combler la mçfure de la perverfité 
des Inquisiteurs, il fe trouva par la fuite 
que cette Dame étoit parfaitement inno- 
cente de ce dont on î'accufoit j & les 

In^ifoeurç , yù l'avçtent cruellement 
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finée , la déclarèrent eux-mêmes telle, 
n a déjà ci -devant obfervé que tous 
: ou celles à qui l'Inquilition fait don» 
la torture font , fans diftin6Hon de 
s , dépouillés tout nuds , au mépris 
régies de la pudeur. Quelles ré- 
.ons ne fait pas naître une conduite 
:range! quel mélange abominable de 
arie & de lubricité ! quelle doit être 
:uation d'une femme honnête , quand 
fe voit expofée aux regards avides de 
iionftres facrés , qui fans égards pour 
•iblefle de fon fexe , pour fes charmes , 
• fes pleurs , afTouvilTent fur elle leur 
nnie & leur rage ! 

on; les peuples les plus fauvages ne 
; fournifTent point d'exemples d'une 
ille barbarie exercée fur un fexe en • 
iteur. Cependant c'eft ainfi que des 
nés. ont été traitées au fein des na* 
s qui fe difent chrétiennes & policées! 
t ainfi que des Princes & des peuples 
)ts permettent que Ton tourmente 
ent l'innocence & la pièce î Des fcélé- 
coupables de ces cruelles infamies, que 
devroit exterminer de deflus la furfa- 
e la terre , où ils font un fcandale pour 
.eligion en général & pour le Chris - 
;fme en particulier , jouiifent non feu 
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lement de la vie , mais encore font corn* 
blés d'honneurs , de richefles & de pou- 
voir. 
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SECTION X. 

De r exécution de ceux que Vlnquifition 

a condamnés. 

i Our terminer le tableau que Ton 
vu-nt de tracer d'un Tribunal qui femble 
avoir tranfporté l'Enfer fur notre globe, 
il paroît néceflaire de décrire en peu de 
mots la façon dont on fait mourir le! 
prétendus criminels que les Inquifiteun 
jugent dignes de la mort. 

Lorsque l'Inquifition a indiqué un auh 
dafe, c'eft-à-dire, un aéte de foi, (c'efî 
ainfi que Ton nomme les jours où Toi 
exécute les malheureux aceufés) ce joui 
cft un jour de triomphe pour l'Eglife & 
de réjouïflances pour le peuple d'Efpagw 
& de Portugal. Les Inquisiteurs fe mon 
trent alors dans toute leur infolence 01 
leur gloire, & fe préfentent à la vénéra 
tion d'une populace qui applaudit à leuï 
forfaits. Des Rois & des Reines accom 
pagnes de toutes leurs Cours ont fouven 
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îtffîfté à cet horrible fpe&acle, & ont été 
les témoins des tourmens que Ton fait fu- 
tur en public à ces malheureufes viélimes 
du Clergé. Un Inquifiteur Efpagnol lui? 
même appelle cette folemnité un îpeêlacle 
f horrible & qui fait trembler. Les Juges > 
I un grand nombre de Nobles, d'Officiers 
militaires , de pieux dévots , d'Eccléfias- 
tiques & de Moines marchent en procès- 
fioa pour accompagner les infortunés qui 
doivent être immolés à la cruauté reli? 
gieufe. 

La façon dont on les exécute efl d'une 
cruauté qui révolte , & qui prouve jus-? 
qu'à quel point le fanatisme & la fuper- 
ftition font capables d'étouffer dans des 
peuples entiers les lentimens de la nature* 
Les femmes elles-mêmes vont prendre 
part à ce fpe&acle; loin d'en être atten* 
dries elles fe font un mérite de contem- 
pler les tourmens affreux de ceux que la 
teligion profcrit. Que dis -je? elles fe 
Gïoiroient coupables li elles ne donnoient 
des lignes d'approbation & de plaifir. Voi- 
^i des détails que l'on tient de deux té- 
moins oculaires. 

% Les malheureux qui ont été condamnés 
^* être brûlés vifs font placés fur un banc 
^)u fur une eftrade de douze pieds de haut 
*& attachés à des poteaux qui foutienneat 
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reftrade. Deux Jéfuites montent à une 
échelle pour s'approcher des Juifs ou dej 
Hérétiques afin de les engager à fe ré- 
concilier avec la làinte Eglife Romaine, 
Si après une exhortation réitérée ils refu* 
fent de le faire, les Jéfuites leur difent 
que le Diable eft prêt à s'emparer de Jeun 
âmes pour les emporter en Enfer, Après 
cet avertifTement charitable le peuple de* 
mande à grands cris qu'on les brûle, eu 
difant que l'on fafTe le poil à ces chiens, 
( i) Cela s'exécute en leur pouffant dan* 
le vifage des balais enflstmmés , ce que 
Ton continue jusqu'à ce que les balais 
foient réduits en charbons. Cette céré- 
monie eft: accompagnée d'acclamation! 
que l'on n'entend dans aucune autre oç- 
cafion ; en effet il n'y a point de fpefla» 
cle qui parpiffe plus amufant à un Efpa» 
gnol ou un Portugais. Alors on met le 
feu aux fagots dont le bûcher eft çompo- 
fé; mais comme on a foin que la flamme 
ne monte pas plus haut que les genoux , 
les malheureux font plutôt grillés que brut 

(i) L'on voit par-là que les Prêtres font parvç* 
nus à dépraver tellement les cœurs de ces dévots 
Catholiques , qu'un homme qui ne penfe pas com- 
me eux ne leur paroît être qu'un chien. Ceft 
ainfi que les Prêtres Mifpirent la charité i cejJl 
qu'ils inftruifentj 
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& fouvent Ton fait durer leurs tour- 
; pendant deux heures entières. 

trouve dans l'auteur de qui j'em-. 
te ces détails , que dînant une de 
xécutions le feu Roi de Portugal ac- 
:>agné de fes frères étoit à une fenê- 
ti proche du bûcher de l'un de ces 
eureux qu'il fut à portée d'entendre 
irangue pathétique que celui-ci lui 
Toit , tandis qu'on le brûloit à petit 
quoiqu'il demandât pour toute grâce 
î lui donnât un plus grand nombrç 
gots afin de terminer fes. tourmens il 
it obtenir cette grâce de fa Majefté. 
émoin oculaire de cette fcene dit que 
lors fon dos & fa partie poftérieure 
nt déjà entièrement confumés,& «que 
s qu'il parloit encore fon eftomac 
rit tout d'un coup. Telle eft la du» 
de ces Cannibales Chrétiens î 
ms un de ces aStes de. foi que Ton ce* 
it en Efpagne, la Reine, qui étoit 
e du Roi de France, fe trouva pré* 
, lorsqu'on alloit brûler une fille Jui- 
une très- grande beauté & qui ayoit 
ine dix-fept ans. Cette pauvre in- 
née s'adreflant à la Reine la conjura 
* exemptée d'un fi cruel fupplice. 
•ande Reine! lui dit-elle, votre pré- 
ice n'apportera-t-elle ppint quelque 
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„ doutiflement à ma peine ? confidérez* 
„ majeunefle; faites attention que je fui» 
n condamnée pour une religion que j'ai 
„ fucée avec le lait de ma mère ". ht 
Reine détourna les yeux en pleurant, & 
fit connoîtrc qu'elle fe fëntoit vivejneut 
touchée du fort de cette infortunée, mais 
Qu'elle n'ofoit intercéder pour elle, m 
aire un mot en fa faveur. On dit qirt 
Philippe III. ayant apperçu un Juif con- 
damné par l'Inquifition , qui marchoit en 
chantant à fon fupplice, ne put s'empê» 
cher de dire qu'il falloit que ce maUieor 
reux fût bien perfuadé de la religion. Les 
Inquifiteùrs fcandalifés de ce propos ,hri 
en demandèrent une réparation folemnd* 
le ; on fit tirer une palette de fâng an Roi 
& ce fang fut brûlé par la main du bour« 
reau. 

Tels font les effets de la cruauté reli- 

{jieufe,- car c'eft-là vraiment le nom que 
'on doit donner à ces crimes commis 
fous le prétexte de fervir la religion. Mais 
il faut être ou bien flupide ou bien endur- 
ci dans fes préjugés pour ne pas s'apperce- 
voir que c'eft uniquement les intérêts du 
Clergé que ces forfaits ont pour objet. En 
effet nous devons refter convaincus que 
le zèle prétendu pour la religion, qui fe 
montre par des perfécutions & des vio- 
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5 , n'eft fondé que fur des vues tern- 
ies; ne fe propofe jamais que de fa- 
re l'orgueil , l'avariée , l'ambition ; 
ut partir que d'un caradfcerë cruel & 
mpu. 

s miférables fans religion & fins 
s, & privés des fentimens les plus 
îuns de la probité , ont inventé & réf 
i un grand nombre de contes fabii 
& de dogmes abfurdes, propres a 
prendre à un petit nombre a hom-. 
>ervers de l'afcendant fur le refte du> 
humain, A l'aide de ces inven* 
ils tirent l'argent des* peuples * iU 
chiflent eux-mêmes , ils le font crain- 
fc refpefter. C'efl: pour conferVe» 
irantages ufurpés qu'ils parviennent 
"er les liens les plus facrés de l'huma* 
k à rendre les Rois , les Magiftrata 
5 peuples également imbécilles, le» 
lices & les miniilres de leurs horri- 
ruautés. 
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SECTION XL 

Des perfécutions excitées par les Pré* 

très Protejtans. 

L- 
e s perfécutions & les cruautés reli- 

gieufes qui ont. été rapportées jusqu'ici 
comme exercées par les Chrétiens, font 
empruntées des Catholiques Romains, & 
fe font pratiquées dans l'Eglife depuis te 
tems où le Pape & fon Clergé ont obte- 
nu un pouvoir fans bornes dans la Chxé\ 
tienté. Si nous n'avions pas un fi grand 
nombre* de preuves convaincantes de la 
barbarie exercée par des prêtres de Jéfas-. 
Chrift, comment auroit- on jamais pu s'i- 
maginer que ceux qui s'étoient fi fort éle* 
vé contre la perfécution & qui fe don - 
noient ipour les prédicateurs. d'un Evaiv 
gile de paix, dans le tems où ils étoien* 
eux-mêmes perfécutés, deviendraient u*n 
jour des monftres de cruauté & les plu$ 
violens des perfécuteurs ? Cependant la 
chofe eft fouvent arrivée & elle arrivera 
toujours. Il eft évident que les plus dis- 
tingués parmi les premiers Réformateurs 

. ■ ' font 
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: devenus perfécuteurs en théorie & 
s la pratique toutes les fois qu'ils ont 
le pouvoir, en main; pour lors ils ont 
dgné de vive voix & par écrit aue la 
'écution étoit une chofe louable <x né- 
aire, par là ils ont contredit tout ce 
ls avoient antérieurement dit en fa- 
r de la tolérance, dans un tems où ils 
ent eux-mêmes les vi&imes de la pfer- 
ition: on leur doit la juftice de con- 
ir qu'ils ont très fidèlement pratiqué 
maximes violentes qu'ils ont enlei- 
es., 

aither , Mélanchtori, Zwingle, Bu- 
, Beze, Farel, & fur- tout Calvin , fe 
: montrés de très-ardens perfécuteurs. 
dernier s'efl diftingué par un infâme 
ité qu'il écrivit en Javeur de la perfé- 
on , & encore plus par les perfécu- 
s qu'il fufcita contre plufieurs hom- 
de mérite. Caftillion ou CaJtalion r 
îme éminent par fon fçavoir & fes 
urs, fut injurié & perfécuté par lui, 
juement parce qu'il n'étoit point de 
avis fur la prédeftination , le libre 
tre, l'éleéHon, le Cantique des Can- 
es, & la defcente de Jéfus-Chrifl: aux 
*rs. Ce fut encore par les foins de 
dn que Servet fut emprifonné & brû- 

I 
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lé comme hérétique (i). Le pauvre S&r 
vet fut traité dans la ville Proteftante d< 
Genève de la même manière qu'il eût pu 
l'être dans Tlnquifition Romains; on lui 
confisqua tous tes biens & une fomroe 
confidérable d'argent; on l'enferma dans 
un cachot où il fut en proie à la vermi- 
ne , & l'on finit par le faire périr fur un 
bûcher. 

Pour faire connoître l'efprit qui ani- 
xnoit Calvin, je vais rapporter les plain- 
tes que Caflalion faifoit contre lui au fu* 
jet des traitemens qu'il avoit effuyés de 
fa part. Il dit en parlant à Calvin : n Dans 
„ un libelle écrit en François vous ro'ap* 

(i) Quelques jours avant le jugement de Servet 
Calvin écrivoit à un ami qu'il efpéroit que fa fen- 
tence iroit au moins à la mort, (fait cm fore capi* 
talem.) Théodore de Beze écrivit un Traité pour 
prouver la légitimité de punir les hérétiques. Pier- 
xe Dumoulin fameux Théologien Proteftant & Pas- 
teur de l'Eglife Réformée de Paris , publia en 
Ï6i8 un livre intitulé VAnatomie de ï Armi niants* 
tne, dans lequel il appelle les Remontrans , des 
hérétiques , des feftaires , des novateurs , des mon- 
ibres, des fcélérats, des blafphémateurs , des info* 
lens &c. 11 ajoute que quiconque ne croit pas en 
Jéfus- Chrifl: , n'eft point un enfant de Dieu , & 
par conféquent n'a aucun droit à la pofTeflion des 
biens temporels, quand même il poiléd^roic d'ail- 
leurs toutes les vertus fociales. Voyez Brandi» bift. 
de la Réfvrm. 
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peliez un blafphématetfr, un calomnia* 

teur , un méchant , un chien aboyant*, 

un ignorant, une bête, un impudent, 

un impofteur , un corrupteur impur dfe 

V Ecriture Sainte , un homme qui fe 

» moque de Dieu , un contempteur de 

, toute religion , un infolent , un chien 

9 impur, un impie, un libertin, un et 

, prit dépravé , un vagabond , un frfc. 

9 pon &c. " 

Nous ne devons point être furpris 
ju'un homme d'un caraétere aufli empor- 
:é que Calvin ait pu enfeigner que Dieu 
>rédeftinoit un grand nombre de fes cré- 
itures à la damnation éternelle. Une pa- 
reille opinion me paroît devoir naturelle- 
ment découler de la méchanceté du ca- 
raftere de cet homme; il y a tout lieu de 
[bupçonner qu'en général les opinions des 
hommes dépendent bien plus qu'on ne 
penfe de leurs difpofitions naturelles. 

Cette cruelle perfécution qije Calvin 
fit éprouver à Caftalion fut approuvée 
par Mélanchton , par Bucer , par Fareh 
Le premier écrivoit dans une lettre à Bul- 
linger que le Sénat de Genève âvoit très* 
bien fait de mettre à mort l'hérétique, & 
ttju'il étoit furpris qu'il y eût des gens qui 
blamafTent une. pareille fé vérité'.' Le fé- 
cond dit charitablement & pieufement 

I % 
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dans un Sermon public qu'on auroit dû lui 
arracher les boyaux & les déchirer en piè- 
ces. Farel le troifieme dit avec autant 
de charité chrétienne qu'il eût mérité de 
mourir de dix mille morts. 

Il n'efl pas douteux que Calvin ne fût 
un homme de grands talens, très-Jçavant, 
très-zélé , très-utile à la réformation ; mais il 
ne fe faifoit aucun fcrupule d'aceufer, de 
diffamer , de calomnier fes confrères ; de les 
traiter de prévaricateurs & d'hypocrites", 
d'aller jusqu'à prendre Dieu à témoin de 
faufletés évidentes, de perfécuter fes en- 
nemis jusqu'à la mort. C'efl au lecteur à 
donner à ce fublime Réformateur les qua- 
lifications qu'une pareille conduite femble 
mériter ; au moins eft-il certain que fa 
façon d'agir , ainfi que celle des Théolo- 

tiens dont nous venons de parler, con- 
rme le jugement que nous avons ci-de- 
vant porté des Saints & des Pères de l'E- 
§life Chrétienne, je veux dire qu'il y a. 
es hommes qui ont beaucoup de religio* 1 
dans la tête & qui n'ont point de verc** 
dans le cœur. 

Cet efprit atroce & perfécuteur' qvM- 1 
animoit ces merveilleux Réformateur" ^ 
s'eft aflez généralement emparé des Eglî^^" 
fes Réformées. Il feroit difficile & mé? ^ 
me impoffible de nommer une feule EglL— 
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£ ou fefte parmi les Proteftans , qui 
tffaiit eu le pouvoir en main n'ait point 
perfécuté. La Suifle , la Hollande oc no- , 
tre propre pays nous fourniflent une infi- 
nité d'exemples » de perféçujtipns Protes- 
tantes. - . • 

Les Eglifesde Çâle, dçBer#e, de Zu- 
rich , de Schaffbufe 9 duos les lettres 
[u'elles écrivirent aux Magiftrats de Ge- 
lève, applaudirent , au traitement odieux 
[u'ils avoient fait à Servçt,;& fe rendi- 
ent coupables elles4mêmes de. femblables 
qualités. ç ., .. - . . ■• •; , 

Valentin Gentilis , natif de Cozance 
n Italie , eut le malheur de tomber clans 
uelques opinions erronées ferla Trinité; 
i préfendoît cjtfe le Père feul.étoit Dieu 
ar luirmême^' qu'il étdit incréé, cflentia** 
eur, ou celui qui donne l'eflenee a tous 
îs êtres, mais que le Fils étoit e£entié % 
u dérivoit fon eflence du Père , & par 
onféquentrqu'il n'étoit pas Dieu par lui- 
ciême , quaique pourtant il le reconnût 
rour vrai Dieu. Il raifonnoit à-peu-près 
e la même maniéré fur le compte du St. 
Ifprit ,* il faifoit des trois perfonnes trois 
fprits éternels , diftingués par une fubor- 
ination graduelle, en réfervant la mo- 
archre au Père cju'il appelloit le feul 
)ieu. Ce Théologien forcé de fe fau- 

I 3 
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ver de fon pays à caufe de fa religion vint: 
fe réfugier à Genève , comme dans un 
Keu d'azyle, mais il fe trouva bipn trom- 
pé; il fut obligé d'abjurer fes opinions, 
condamné à une rude pénitence , on le 
conduifit dans les rues en chemife , les 
pieds & la tête nuds> une torche au 
poing , & on lui enjoignit de ne point for- 
tir de la vilfe fans pertiiiffiori expreffe* 
Nonobftant ces défenfes il trouva le mo- 
yen de s'évader & fe retira dans le Can- 
ton de Berne, où il fut encore bien plus 
maltraité , car il y fut arrêté , emprison- 
né, décapité (fc). 

(2) M. Keyfler dit dans fes Voyages que la fa- 
çon de penfer des Genevois eft maintenant bien 
changée relativement à la perfécution ; il affure 
que Ton n'y parle qu'avec horreur du fuppiice de 
Servet, & que les Eccléfîaftiques eux-mêmes defi- 
rproient que cette avanture fût mife en oubli, 2* 
me I. pag. 173. 

Cependant l'exemple du célèbre Jean Jaques 
Roufleau qui par. fes écrits s'eft illuftré lui-même 
ainfi que fa Patrie, prouve que le levain de la 
perfécution eft bien loin d'être étouffé dans le 
cœur des Genevois. Ce Philofophe a efluyé de- 
puis des perfécutions très-vives de la part du Cler- 
gé de la Principauté de Neufchâtel , qui ne s'eft 
point oublié dans cette occafion. On fçait que ce 
Clergé très-infolent a, nonobftant la protection du 
Roi de PrufTe fon Souverain , perfécuté M. Petit- 
pierre Pafteur Réformé, pour avoir ofé ibutenir 
que. Dieu étoit trop L bon pour permettre que le* 
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L'on pourroit encore citer un grand 
îombre d'exemples de perfécutions exer- 
ces par toutes les Eglifes Proteftantes 
ont on vient de parler. On publia à Zu- 
tch un édit très^févere contre les Ana- 
aptiftes, ou contre tous ceux qui fe fe- 
Dient baptifer de nouveau; plufieurs de 
es hérétiques furent punis de mort; Tua 
'entre eux fut condamné à être noyé d'u* 
e façon très-burlesque par Zwingle qui 
it en quatre mots qui iterum mergit , 
lergatur ; que celui qui fe rebaptife foit 
oyé. 

L'efprit d'intolérance & de perfécution 
long-tems régné en Hollande parmi les 
Réformes, & s'eft fait fentir avec fu- 
eur dans ce pays. Les animofîtés écla- 
erent d'abord entre les Luthériens & les 
lâlviniftes, qui félon la remarque de M- 
!handler dès l'enfance de la Réformatioit 
'anathématifoient les uns les autres , à 
aufe de la diverfité de leurs opinions au 
Lijet de l'Euchariftie , & qui regardoient 
i douceur & la tolérance comme des chu- 
es intolérables. Par la fuite ce zèle fe 

eïnes de l'Enfer fuflent éternelles; mais le Cler- 
é pour fes intérêts en ce monde s'obftine à êtra 
ternelleinent dainné dans l'autre. 

\ Note de l'Editeur. 

I 4 
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Î>orta contre les Anabaptiftes dont çhi- 
ieurs furent mis à l'amende , empriion- 
nés , bannis. Enfin il s'éleva une que- 
relle furieufe entre les Gomariftes ou vrais 
Calviniftes & les Arminiens ; elle occa- 
lionna une violente perfécution , dont les 
derniers furent les viftimes; ceux-ci fu- 
rent par la fuite appelles Re mont r ans. 

Jacob Arminius, l'un des Profeffedrs 
de Théologie de l'Univerfité de Leyde * 
difputant fur la doétrine de la prédeffinst— 
tion, s'avifade s'écarter de l'opinion, d^ 
Calvin fur ce fujet ; il trouva dans Go— 
marus fon collègue un puiflant adverfair^ - 
Celui-ci foutenoit que par un décret éten — ■ 
nel Dieu avoit décidé ceux d'entre fe^ 
hommes qui feroient fauves ou damnée- 
Comme ce dernier fentiment étoit celui 
de la plus grande partie du Clergé deH 
provinces- Unies, il s'efforça de décrie*" 
Arminius & fa doctrine, on refufa tous 
les accommpdemens , on excita les Magi- 
ftrats , en leur montrant la néceflité d'ex- 
tirper rArminianifme & de détrifire les 
Arminiens, que Ton traitoitde Peftes, de 
Diables, de Mamelukes. On difoit hau- 
tement dans les chaires qu'il falloit tout 
entreprendre , qu'il falloit en ufer corn* 
me Elie avec les Prêtres de Baal ; lors- 
que le tems de l'éleélion des nouveaux 
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Magiftrats fut arrivé, les Prédicans de* 
mandoient à Dieu des hommes dont le 
zèle allât jusqu'à répandre le fang. En 
ua mot le Magiflrat fe conformant à l'hu- 
meur maflacrante de fes guides fpirituels , . 
de fes doux Pafteurs , perfécuta cruelle- 
ment les pauvres Rémontrans ; plufieurs 
de leurs Miniftres furent chafles du pays 
*i fubitement qu'on ne leur laifla pas me- 
**ie le tems de régler leurs affaires , ou de 
fe pourvoir d'argent pour vivre dans le 
lieu de leur banniifement. Beaucoup d'au- 
tres perfonnes furent obligées de s'expa* 
Trier ,• le fçavant Grotius tut condamné à 
une prifon perpétuelle , dont il fe tira par 
l'adreife de fa femme ; le Grand - Penfion- 
naire Barnevelt , pour avoir favorifé le 
parti des Rémontrans , eut la tête tran- 
chée. 

Perfonne n'ignore avec quelle furie l'es- 
prit perfécuteur exerça fes ravages en An- 
gleterre immédiatement après la Réfor- 
mation ; & cet efprit s'y eft depuis rairï? 
nié très- vivement à plufieurs reprifes. Sous 
le régne de- Henri VIII. ce Prince four- * 
nit à la perfécution une épée à deux tran- 
:hans qui bleffoit également les Pfoteftans 
& les Catholiques. Edouard VI. n'étant 
}i*'un enfant fut gouverné par fon Con- 
Teil & fur- tout par Cranmer, qui engagea 

15 
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ce Prince à faire périr plufieurs personnes 
pour leurs opinions religieufes , mais il 
ne s'y prêta qu'avec tant de répugnance, 
que fe trouvant , pour ainfi dire , con- " 
traint par cet Archevêque de figner un ar- 
rêt qui condamnoit Jeanne Bocher à être 
brûlée vive pour quelques opinions fana* 
tiques au fujet du Chriîl ; Edouard ne put 
s'empêcher de verfer des larmes , & dit 
que s'il faifoit un péché ce feroit l'Arche- 
vêque qui en répondroit devant Dieu. 
Gomme Cranmer lui-même devint martyr 
fous le régne fuivant , nous avons tout 
lieu de croire que plufieurs de çteux qui 
ont fbuffert le martyre ne manqubient pas 
de la volonté , mais de la puiflance néces- 
saire pour faire d'autres martyrs. 
• La Reine Elizabeth , quoiqu'à bien des 
égards elle fût très- grande Princeffe, a- 
voit dans fon carafteré beaucoup de la 
nauteur & de la févérité de fon père , & 
quoique fous le régne de fa fœur Marie el- 
le eût vu & même eût éprouvé les effets 
cruels de la perfécution au point qu'elle 
eut aflez de peine à fauver fa propre vie, 
elle ne laiffa pas deperfécuter non feule- 
ment fes propres fnjets, mais encore des 
étrangers, qui étoient venus fe réfugier 
dans fes Etats pour échapper aux cruautés 
qui s'exerçoient dans leurs pays $ ils furent 
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: doute bien étonné» de trouver en 
;leterre les mêmes traitemens ; en 
t quelques-uns d'entre eux furent 
>ttés , emprifonnés , bannis , & 
itres furent mis à mort, entre autres 
k dont l'un avoit une femme & neuf 
ms: ce malheureux demandoit pour 
;e grâce qu'on lui permît de fortir du 
lume avec fa famille, mais ce fut vai- 
tent ; tous deux Anabap tilles furent 
lés vifs à Smithiield. 
Quoique le Roi Jacques I. eût été éle- 
clans le Presbytérianisme , & rendît 
:es à Dieu, lorsqu'il étoit en Ecofle, 
re à la tête d'une Eglife la plus pure 
?ût au monde; cependant quand il par- 
; à la Couronne d'Angleterre il perfé- 
l les membres de fon ancienne Eglife , 
i que tous ceux qui n'adoptoient pas 
opinions des Epifcopaux d'Angleterre, 
niques Evêques a voient trouvé le fe- 
de flatter fa vanité ; en reconnoiflan- 
.1 leur lâchoit la bride contre fes fu- 
, dont plufieurs furent traités par eux 
z la barbarie familière aux Miniftres 
Seigneur. 

on fils & fon fuccefleur Charles L 
cha fur les traces de fon père. Laud, 
at hautain , turbulent & fans pitié , ne 
loit que perfonne eût l'audace des'op- 
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pofer à l'introdu&ion des rites & des cé- 
rémonies de l'Eglife Romaine dont il é- 
toit fort épris ; en conféquence il traita 
d'une façon très-cruelle plufieurs Théolo- 
giens & Gentilshommes Proteftans qui 
ne vouloient pas fe conformer à fes capri- 
ces ; mais ce prêtre fougueux fit tant par 
fes excès qu'il eut la tête tranchée , après 
avoir été la caufe du renverfement total 
de l'Eglife & de l'Etat. Quand ceux qui 
avoient été fi récemment perfécutés fu- 
rent parvenus à leurs fins, ils fe compor- 
tèrent avec autant de douceur , d'indul- 
gence & de charité Chrétienne que tou- 
tes les autres fe&es quand elles ont eu le 
pouvoir en main ; ils perfécuterent tous 
ceux qui ne penfoient pas comme eux; 
irtais leur régne finit par le rétablifTement 
de Charles IL 

Ce Prince n'avoit liji*même que peu ou 
point de religion ,• cela n'empêcha pas 
qu'il ne permît à fes Evêques de tour- 
menter & d'opprimer fes fujets de la fa- 
çon la plus révoltante. Au lieu de con- 
foler fon peuple confiera é d'un incendie 
qui avoit confumé la plus grande partie 
de la Capitale, & d'une pefte qui avoit 
emporté des milliers d'hommes, il aggra- 
vâmes maux de fes peuples par des confis- 
cations, des amendes & par les perfécu-. 
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Dns qu'il fit éprouver à un grand nom- 
:e de perfonnes diftinguées par leur mé* 
te & leur fcavoir. Il efl bon de re- 
arquer que les mêmes perfonnes qui 
>ur leur religion furent bannies dans 
Nouvelle - Angleterre , où elles devin- 
nt toutes puiflantes & en poïTeffion du 
xivoir, perfécuterent xlans ce pays & 
mrfuivirent jusqu'à la mort les pauvres 
idkres ou Trembleurs\ qui de toutes les 
clés du Chriflianifme font laplusdou- 
, la plus innocente, la plus iemblable 
x premiers Chrétiens. 
Le Roi Jacques II. en continuant à 
rfécuter niivit l'exemple de fon frère , 
agit en cela conformément à fon carac- 
:e cruel & aux principes fanguinaires de 
religion. Cependant peu après fon a- 
nement à la Couronne il publia une dé- 
ration en faveur de la liberté de con- 
ence ; mais par cette démarche il ne fe 
)pofoit que d'introduire la profeflion 
blique. de la Religion Romaine qu'il 
uloit à toutes forces établir dans fes ro- 
îmes ; s'il eût pu réuffir , que pou- 
msrnous attendre d'un Prince naturel- 
îent féroce, gouverné par un Jéfuite, 
lave du Pape, enivré de dévotion, de 
tatisme ou de zèle ? Notre pays feroit 
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bientôt devenu la proie des oifeaux de 
proie, des Prêtres & des Moines, & n'aii- 
roit été qu'une fcene de carnage & d'hor- 
reurs. Mais une heureufe révolution dé* 
tourna ces maux de nous & fauva la na- 
tion de la dfcftruclion dont elle étoit me* 
xiacce. 

Durant le régne de Guillaume III. qui 
n'étoit nullement dévot, mais qui fembla- 
ble à Guillaume I. Prince d'Orange' favo- 
rifoit les gens de mérite de quelque relî* 
gion qu'ils fuffent , & qui d'ailleurs avoit 
été placé fur le trône de la Grande • Bre- 
tagne par le confentement &les fecoursde 
toutes les Seftes Proteflantes qui font par- 
mi nous; durant ce régne, dis-je, toute 
perfécution fut affoupie jusqu'à ce que 
vers la fin du régne fuivant un Prêtre fa- 
natique (3) ayant femé la difcorde , la 
perfécution Proteftante commença à fe 
ranimer & à montrer fes griffes ; mais la 
mort de la Reine Anne mit fin aux pro- 
jets finiftres du parti qui gouvernoit a- 
lors, & la perfécution fut enfévelie dans 
le même tombeau qu'elle. Puifle - 1 - elle 
n'en jamais fortir& ne plus venir troubler 
cet heureux pays ! 

Nous voyons donc que les Catholiques 

(3) Le Dofteur Sacheverell. 
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Romains n'ont point été les feuls qui 
ayent perfécuté , mais la perfécution cette 
Déeffe infernale a été adorée, fomentée, 
obéie par toutes les feétes des Chrétien* 
dès qu'elles ont eu le pouvoir d'exécuter 
fes volontés & fes caprices. Cependant il 
faut convenir qu'elle a pour toujours fixé 
fa demeure, & établi fon trône dans YE* 
glife Romaine ; là elle régne avec un 
fceptre de fer, elle eft environnée de la 
terreur, elle tranche fans obftaclea avec 
ton glaive meurtrier. 



SECTION XIL 

Recherches fur les caufes de la cruauté Q 1 
de Vefprit perfècuteur que l'on remarque 
fur-tout dans les Prêtres de /'£- 
glife Romaine. 

jl nous confidérons les cruautés é- 
ormes exercées par les Prêtres de l'Egli- 
î Romaine, même fans que rien parût 
îs y engager , & fou vent fur des per- 
mnes pieufes, innocentes & vertueufes, 
ont tout le crime/ étoit de vouloir hono- 
x Dieu félon leurs confciences , noua 
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demeurerons convaincus que perfonne 
dans les nations civilifées n'a pouffé auffi 
Join la férocité , & n'a joué un rôle auffi 
barbare que le Clergé du Pape. 

L'on ne peut douter que dans Tefpece 
fcumaine il ne fe trouve des individus dont 
les uns font naturellement d|irs & cruels, 
tandis que d'autres font tendres & compa- 
tiflans ; cependant on ne peut pas fuppo- 
fer que la plupart de. ceux qui le deftinent 
au feryiee des autels ne foient tous choi- 
fis que parmi les hommes de la première 
efpece , & qu'il ne s'en trouve que très- 
peu qui ayent des fentîmens d'humanité. 
Il faut néanmoins convenir que fi les Prê- 
très Romains euflent tous été choifis par- 
mi les êtres les plus cruels , ils ne pour- 
roient point agir autrement qu'ils ne font. 

Puis donc que la férocité par laquelle 
ces hommes fe diftinguent de tous les au- 
tres ne peut être attribuée à quelque qua- 
lité naturellement inhérente en eux ou 
qui leur foit particulière , il faut en cher- 
cher la caufe ailleurs. Quoique l'éduca- 
tion que reçoivent les Eccléfiaftiques ào 
TEglife Romaine ne diffère pas d'une fa- 
çon bien marquée de celle des autres per- 
sonnes de leur religion qui étudient les 
lettres , cependant nous trouvons dans l'é- 
ducation des membres de ce Clergé des 

cir- 
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circonftances plus ou moins éloignées oui 
iemblent de nature à Jeur infpirer les dis-» 
pofitions barbares dont nous parlons. 

L'on a fur- tout grand foin d'enfeigner 
là logique & l'art de difputer aux jeunes 
gens deftinés aux fondions Eccléfiafti*. 
ques; on leur remplit la tête de queflions 
métaphyfîques , de fubtilités , de Théolo- 
gie Seholaftique ; on leur fait étudier les 
Pères de TEglife; on leur fait lire des Lé- 
gendes & des Vies des Saints. 

La logique a, fans doute, de 1* utilité, 
nais par la façon dont on l'applique dans 
es études du Clergé, au lieu de mettre 
es hommes à portée de découvrir & de 
léfehdre la vérité > elle n'apprend qu'à 
obfcurGir & à rendre l'erreur & l'impos- 
îre Ipécieufes & probables. En un mot 
: logique que l'on enfeigne aux jeunes 
ccléfiaftiques ne femble être que l'art de 
tter de la poudre aux yeux des autres ; 
ais cette foudre revient fouvent contre 
ix-mêmes & les aveugle pour la vie. 
La métaphyfique n'eft propre qu'à leur 
mplir l'efpnt de mots vuides de fens , 
idées vagues 5 de notions faufles , d'opi- 
ons arbitraires. La Seholaftique n'eu: 
'un tiflude queftious inutiles, ridicules & 
avént indécentes. Les ouvrages des Pe- 
\ 9 pour lesquels on leur infpire la vénéra- 
is 
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tion la pins profonde, les infe&ent pdw 
l'ordinaire d^pinions erronées , leur inf- 
pirent un efprit de paTti, des idées fu» 
perftitieufes , des maximes dangereufes , 
en un mot excitent en eux des animofltés, 
de la virulence , de l'intolérance, dont ces 
grands perfonnages ont été eux-mêmes 
animés contre ceux qu'ils traitoient d'hé- 
rétiques. Enfin les Légendes & les Vies 
des Saints les confirment dans toutes lès 
idées faillies ou dangereufes qu'ils ont 

Imifées dans lès Pères , leur remplirent 
e cerveau de faux miracles & de faits 
merveilleux, les accoutumement à croire 
ïes romans les plus incroyables, les men* 
fonges les plus éyidens , leur font pren- 
dre le fanatisme le plus dangereux pour la 
religion la plus pure, & les écarts de l'ex- 
* travagance pour de la vraie dévotion fi). 
Ajoutez à tout cela que ceux qui font 

(i) L'on a déjà rapporté dans cet Maî différais 
exemple? qui prouvent l'orgueil , l'humeur turbu- 
lente, Tefprit cruel & persécuteur par lesquels un 
grand nombre de Pères de TEglife s'eil: diftingué; 
«ependant pour rendre ce tableau plus complet 
nous joindrons encore un fupplément à cet Eitai, 
dans lequel nous parlerons des maximes dangereu- 
fes , des opinions erronées , des idées bizarres ,. 
des fuperftitions ,. de la crédulité ,. des interpréta- 
tions ridicules des Ecritures que Ton trouve dan* 
îcs ouvrages de ces grands hommes; noua y join* 
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fehargés de l'inftruétion des jeunes gen? 
deftinés à l'état eccléfiaftique 5 étant des 
Prêtres eux - mêmes , n'épargnent rieà 
pour iafpirer à leurs élevés l'idée qu'ils 
font infiniment fupérieurs aux Laïques; 
& que ceux- ci doivent avoir pour eux lie? 
*efpe£t le plus profond; ils leur incul- 
quent de plus que l'héréfie eft le plus 
grand des crimes , que rien n'eft plus né-- 
çefTaire & plus légitime que d'extirper 
les hérétiques ; que l'on doit regarder less 
incrédules comme les hommes les pluà 
dangereux dans un Etat ; que l'on doit 
employer les moyens les plus cruels & les 
plus fanguinaires pour les réprimer; que* 
toutes les voies dont on fe fert pour y 
parvenir font juftes & très-agréables à la 
Divinité; que le Clergé eft deftiné par é* 
tat à s'acquitter de la fondtiqn fublime dé 
combattre les ennemis de l'Églife; 

Aihfî chargés de connoiflances inuti- 
les, remplis de zèle & de frénéfîe pouf 
des opinions fauffes , pouf des cérémo-* 
nies abfurdes ; bouffis a orgueil & de va- 

cirons ëri peu de mots les queftions indécentes & 
.ridicules que Ton agite dans la Théologie ScholafH- 
que ; nous parlerons encore d'une foule d'extrava- 
gances que les bons Catholiques, ainfî que quel- 
ques autres Chrétiens , ont régardé comme des eft 
îets de la plus fublime dévotion. 

K * 
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té (2) , empoifonnés de principes pen& 
cieux , les jeunes Eccléfiaftiques fortent 
des Séminaires où ils ont été éduqués; 
s'ils entrent erifuite dans quelqu'Orclre 
Monaftique, ils y mènent une vie reclu- 
fe qui les rend fombres & mélancoliques i 
qui aigrit leur caraftcre , qui les porte à 
la cruauté. En effet ïjue peut-on atten- 
dre de perfonnes féqueflrées du monde, 
qui n'ont aucune occupation raifonnable, 
qui font privées de tout amufement & dei 
îplaifirs même les plus innocens ? Mais 
foit qu'ils embraflent la vie monaftique, 
Toit qu'ils entrent dans le Clergé fécuher, 
les Eccléfiaftiques Romains font obligés 
de garder le célibat; c'eft aux Médecins 
& aux Naturaliftes à examiner les effets 
phyfiques que l'obfervation exa&e de cet- 
te loi peut produire fur le tempérament; 
ils décideront II elle n'eft pas propre à ren- 
dre quelques hommes chagrins & cruels :> 
au moins efl-il certain que le célibat les 

(2) Indépendamment de Cette vanité que Ton ins- 
pire aux jeunes gens deftinés à l'Eglife, les per- 
fonnes qui étudient les Lettres font déjà difpofées 
par elles-mêmes à mépr^fer Ja partie ignorante dû 
genre humain. Dans le tems où le peu de fçavoir 
qui exiftoit dans le monde étoit exclufîvement pcls- 
iodé par les Prêtres , ceux-ci étoient très-fiers, & 
cela fournit au Clergé Romain la facilité de trom- 
per & de tyraunifer les pauvres Laïque*. 



Religieuse, 14g; 

îfole,il anéantit pour eux les liens fi doux 
du mariage, de la paternité, de la paren- 
té, qui font, fans doute, propres à nour- 
rir dans les hommes la bienfaifance , la 
fenfibilité, la pitié. Comme un grand 
nombre de Moines & de Prêtres de TE- 
glife Romaine font forcés de s'interdire 
toute converfation avec, le fexe , tandis 
qu'elle efl permife aux Prêtres des autres 
pays, & qui fagement réglée tend à po- 
lir , adoucir , humànifer les hommes , cet- 
te circonftance feule peut nous faire de- 
viner pourquoi les Prêtres de l'Eglife Ro* 
naine font plus durs & plus féroces que 
eà Laïques. Il efl bon d'obferver en pas- 
sant que l'on rencontre plus de triftefle, . 
le brutalité , de cruauté chez les Maho- 
nétans , les Turcs & les Maures , ainfî 
[ue dans les autres nations où la conver- 
àtion & le commerce familier des deux 
exes font interdits, que dans les pays oij 
*s hommes Se les femmes font confondus 
t vivent en fociété. 

Puisque cette converfation * fi agréable 
vec les femmes eft d'une fi grande utili- 
i pour les hommes , quel dommage n'eft- 
2 pas poar les deux fexes que les femmes 
e foient pas pour l'ordinaire élevées de 
tanière à rendre leur commerce plus utî- 

& pour nous & pour elles-mêmes ! Si 

K 3 
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au lieu de leur remplir la tête de bagatel- 
les pu de chofes encore pires, on leur inA 
piroit de bonne heure le goût des objets 
vraiment eftimables , on ne les verroiç 
pas continuellement occupées de futilités 
& courir après des amufemens enfantins, 
ridicules , coûteux & fou vent criminels j 
leur converfatidn ne feroit ni auffi infipi- 
4e ni auffi impertinente qu'elle l'eft trop 
communément ; au contraire fi leur efprit 
etoit cultivé & enrichi de connoiffances, 
dont il n'efl: pas douteux qu'elles ne fus- 
fent très - fufceptibles , quelle fatisfaétion 
& quelles reïTources ne trouveroient-elles 
pas en elles - mêmes , & à quel point ne 
fc rendroient - elles pas adorables à nos 
yeux ! Quel ( pouvoir & quels charmes 
ii'auroit pas la beauté fi elle étoit ornée 
de la bonté, de la raifon, de la fcience! 
Les attraits une fois flétris, ne refleroit- 
il donc pas encore aux femmes des quali- 
tés propres à leur mériter nos égards, no- 
tre eftime , notre attachement? 

Mais revenons à notre fujet. L'on a 
fait remarquer au commencement de cet 
puyrage que plufieurs des paffions aux- 
quelles la nature humaine eft fujette, fa- 
niffent par fe changer en cruauté quand 
elles vont à l'excès. Il n'efl; point de pas- 
£çns qui prouvent mieux cette yérité que 
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l'orgueil & l'ambition ; or il n'y ? p.er- 
fonne au monde qui foit plus fujet à ce$ 
deux paffions que le Clergé de TEglife 
Romaine. L'on peut encore ajouter à 
cela qu'une troupe nombreufe.de brigands 
eft communément plus effrontée & plus 
cruelle que celle qui n'eft compoféeque 
d'un petit nombre de fripons, il en eft de 
même des Prêtres Rpmains dont l'audace 
& la méchanceté font augmentées par 
leur nombre. Enfin il eft bon d'obier- 
ver que les Prêtres & les Moines font tï« 
rés pour la plupart de la lie du peuple^ 
L'on a vu des Papes mêmes fortir de la 
fange pour monter fur le Trône Pontifi- 
cal , d où ils ont infolemment donné defs 
Joix aux Potentats de l'Europe (3^. 
Quoique l'orgueil & l'ambition exci- 

(3) Grégoire VII. étoit d'une ïiaiflance très-otr- 
fcure. . Ce fut lui qui eut les démêlés les plus fan* 
glans avec l'Empereur , qu'il fdrça , comme on a 
vu , de venir implorer fa clémence. Ce fut ce 
même Pape qui fentit qu'il étoit de l'intérêt de l'Ë.- 
clife que les Prêtres ne fuiTent point mariés. A- . 
Texandre V. dans fon enfance avoit été mandiant. 
Pie V. étoit fils d'un Bouvier. Sixte V. avoit gar- 
dé les pourceaux. Presque tous -*s Moines font 
tirés de la plus vile populace, & n ont jamais îeçu 
«ne éducation honnête; d'ailleurs : is vivent dans 
des Couvens, où régnent des cabales, des haines, 
des jaloufies , des aninïofités peu propres i leur fer- 
mer mx bon sawftefc. 

« 4 
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tent fouvent les hommes à la cruauté % 
cependant fans pouvoir ils ne peuvent 
l'exercer impunément au gré de leurs de* 
firs. .Malheureufement pour la Chrétien- 
té , comme on l'a fait obferver ailleurs^ 
les Prêtres de l'Eglife Romaine ont joui 
d'un grand pouvoir, & c'eft-làce qui les 
a mis à portée de remplir l'univers de 
leurs abominations i de leurs perfécutionsj 
de leurs cruautés. D'ailleurs les Souve- 
rains aveuglés par la dévotion ou par une 
fauïTe politique leur ont toujours prêté 
main forte , & fe font cru en confcience 
obligés d'immoler les viétimes désignées 
par leur fureur. Dans presque tous les 
tems les Princes & les Magiftrats n'ont 
été, pour ainfi dirç,que les Miniftresdes 
vengeances & des pallions des Papes & 
du Clergé. Les Edits les plus fanguinai- 
res ont été toujours ceux qui ont eu pour 
objet de mettre à couvert les intérêts du 
Sacerdoce. Depuis la fondation du Chris- 
tianifme nous voyons en touç pays, les 
Rois presque uniquement occupés à tirer 
l'épée far Tordre de leurs Prêtres, & tra- 
vailler contre leurs intérêts les plus chers 
pour maintenir des hommes pififs & tur- 
bulens dans la poflefTion des/ droits qu'ils 
ont vïfiblement ufurpés fur leurs conci- 
toyens ; eji un mQt nous voyons les Prin* 
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ces s'avilir au point de fe rendre les fatel» 
lites & les bourreaux de quelqi^s fpécula- 
teurs ignorans & préfomptueux , qui font 
par venus- à faire regarder leurs futiles dé- 
cidons comme néceflhires au bien-être 
des nations & coihme des oracles du ciel. 
C'eft ainfi. que le Clergé Romain , qui 
fait profefiion d' abhorre f lejang, a trou* 
vé le fecret d'exterminer tes ennemis & 
de remplir la terre de carnage en écartant 
de lui l'apparence de la cruauté. Les 
chefs des nations ont pris fur eux l'odieux 
fardeau de la perfécution ; ils fe font 
chargés de la haine qui auroit dû retom- 
ber fur les Prêtres odieux dont ils n'é- 
toient que les inftrumens aveugles , & 
dont fpuvent ils font les premières vic- 
times. 

Quelque difpofés que quelques hommes 
puiflent être à la cruauté par leur mé- 
chant naturel , il en efl beaucoup qui n'o- 
fent lui donner un libre cours par la 
crainte de Dieu & encore plus par celle - 
des hommes ; mais lorsqu'ils peuvent exer- 
cer leurs fureurs par lès mains des autres , 
. lorsqu'ils font au dèflus de la crainte des 
hoirimes, lorsqu'ils... font encouragés par 
leur nombre, par l'Impunité, par l'aveu* 
glement des peuples , par les ufages re- 
çus , par les loix ? c'eft alors que fans rou- 

. K 5 



J5J4* t'A CRUAUTÉ 

gir ils fe permettent les plus grands ex- 
cès; c'efl; alors qu'ils ont le front de pré- 
tendre que Dieu exige que l'on .trouble 
les confciences , que Ton tourmente les 
hommes, que l'on porte par-tout-& le fer 
& le feu. IJ n'y a pokit de forfaits que 
J'on ne foit en droit d'attendre d'un ordre 
d'hommes dont le cœur eft ainfi dépravé. 
Il femble que toutes ces circonftances 
attentivement pefées , fuffifent pour nous 
yendre raifon de la conduite du Clergé 
Romain : ces réflexions peuvent nous dé- 
couvrir les vraies raifons qui font qu'il 
furpafle en cruauté les Laïques & les per- 
fonnes qui ont reçu une éducation hon? 
fféte. D'ailleurs les plus grands impos- 
teurs doivent être les plus défians , & les 
hommes les plus défians font toujours les 
plus cruels. 



\ 
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SUPPLEMENT 

A ÏEffai fur ty Cruauté Rcligieufe. 



c 



Omme dans PEffai précédent Ton 
a déjà fait fentir les conféquence3 fâçheu- 
fes qui réfultent de la vénération qu'ont 
les Chrétiens, & fur -tout les Catholiques 
Romains que l'on deftine à PEglife, pour 
les ojivrages des Pères-; comme on a dit 
que la Théologie Scholaftique dans laquel- 
le on exerce les jeunes Eccléfiaftiques eft 
remplie de queftions futiles, odieufes & 
même indécentes ; comme on a montré 
ue la lefture des Légendes romanesques 
des Vies des Saints difpofoit à une cré- 
dulité ridicule & faifoit ajouter foi à des 
contes dépourvus de vraisemblance & de 
bon fens , & faifoit regarder Penthoufias- 
me & la fuperftition comme la dévotion 
la plus parfaite ; je me crois obligé de 
prouver mes aflertions par des exemples. 
Je commencerai donc par rapporter les 
opinions erronées, les cérémonies fuper- 
ftitieufes , les faux miracles que Ton trou- 
ve dans les ouvrages de plufîetirs des pre- 
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iniers Pères de l'Eglife ; j'y joindrai le ré- 
cit de quelques miracles racontés par les 
plus anciens hiftoriens Eccléfiaftiques, & 
je parlerai de la vie de quelques Saints il- 
luftres. 
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SECTION I. 

Des opinions erronées 6? des cérémonies 

fuperjlitieufes que l'on trouve dans 

les Pères de VEglife. 



M 



__ Onsieur Barbeyrac , dans fon 
traité de la morale des Pères de ï Eglifty a 
fait voir claipement que plufieurs de ce* 
Dofteurs , en déclamant contre le maria- 
ge & en faifant des éloges outrés du céli- 
bat , ont jette les fondemens de la vie 
Monaftique , & ont fait naître l'idée de 
ces vœux contre nature par lesquels une 
multitude d'hommes & de femmes s'obli- 
gent à transgrefler l'ordre formel de la Di* 
vinité qui commande aux êtres del'efpece 
humaine de croître & de multiplier. Le 
même auteur obferve que les Religieufes 
font fouvent qualifiées par les Pères d'£- 
f ouf es de Jèfus - Chrifl ; il remarque que 
St, Jérôme donne fouvent le titre de Afr- 



/ 
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iâme à Euftochium qui étoit Religieufe, 
conime pariant à l'Epoufe de Jéfus-Chrifl, 
tandis qu'il donne à fa mère le titre de 
èeHe-mere de Dieu. 

Le même Ecrivain obferve que c'efl: le 
jargon inintelligible dont St. Cyrille fe 
fert pour exalter le Sacrement d'Eucharis- 
[, i ^ e 9 <ï u * a produit par dégrés la dofclrine 
' f monftrueufe de la Tranfubftantiation. 
■ Il rapporte la maxime abominable de St. 
Auguftin que les Jujles ou les Croyant ont 
irait à tout , & que les Mécrêans rient droit 
à rien. Ce principe paroît être le fonde- 
nient fur lequel l'Eglife Romaine a depuis. 
,. élevé fes prétentions illimitées fur l'auto- 
. rite temporelle. Les paroles de ce Saint 
' font fi remarquables , tant à l'égard du 
droit des fidèles que relativement au pou- 
voir qu'il attribue aux Princes fur les 
biens de leurs fujets , que je ne puis me 
dilpenfer de les rapporter ici. Ce grand 
Saint écrivant aux Donatiftes leur dit: 
Et quamvis res quœque terrena non re£tè à 
quoquam pojjïderi pofjit , ni fi vel jure divi» 
no 9 quo cunSta jufiorum funt , vel jure bu* 
tnano, quod in poteflate regum efh terra* 
idebque res veftras falfo appelletis , qua s neo 
jufii pojjidetis , £p fecundùm leges regum, 
terrenorum amittere jujji efiis ; frujïraque 
dicatiS} nos eis congregandis laboravimusj 
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cum fcrîptum legatis labores impiorum ju$L 
êdent. &c. 

Le Chevalier Ifaac Newton , dans Je 
quatorzième chapitre de fes remarques fur 
les Prophéties de Daniel ,. a recueilli dans 
les ouvrages des Pères un grand nombre 
de dogmes erronés , de cérémonies fuper? 
ftitieufes , de faux miracles débites par 
ces faints perfonnages. Il cite fur- tout 

Cour exemples les deux SS. Grégoire de 
tfyffe & de Nazianze , S. .Cypnen , Si 
Jérôme, S. Bafile , S. Chryfoftôme, S. 
Athanafe; „ Les Payens * dit Newton * 
i> trouvoient du plaifîr & de l'amufement; 
h dans les fêtes de leurs Dieux , & n'é-* 
h toient nullement difpofés à s'en priver * 
h en conféquence Grégoire, pour facili— 
± ter leur converfion , inftitua des fêtes 
^ annuelles en l'honneur des Saints & de£ 
Martyrs; ainfi les fêtes des Chrétiens 
n furent inventées pour remplacer celles 
h des Payens. A la fête de Noël Ton 
h imagina de porter des guirlandes de 
» lierre, de fe réjouir & de faire bonne 
„ chère, pour que cette fête tînt lieu de 

* Saturnales & de Jiaecbanales ; 

„ L'amufement que fourniflbient ces fo- 

„ lemnites augmenta le nombre des Chré- 

„ tiens & les fit décroître en vertus. Su 

.^ Athsumfe qui mourut en 373; écrivit m 
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cours fur les religions des 40. mar- 
rs d'Antioche ; & lorsque les offe- 
ms de S. Jean-Baptifte, qui faifoient 
nt de miracles, furenç transférés en 
;ypte, St. Athanafe les eachia dans 

mur d'une Eglife, afin, difok-il, 
'ils procuraient des avantages aux 
nérations futures ". 

Chryfoftôme , dans une de fes Ho- 
*s , exhorte les fidèles au culte de» 
:s. „ Peut - être , leur dit - il , vous 
ntez- vous exhauflës d'un grand amour 
ht ces martyrs; dans ce cas tombons 
genoux devant leurs reliques , ero* 
affons leurs cercueils , car les tom- 
aux des martyrs ont un très -grand 



luvoir " 



1 un mot cet iJluftre auteur prouve 
cment que la plupart des dogmes & 
rérémonies idolâtres enfeignés & pra- 
?s par FEglife Romaine ont été in- 
es & recommandés par les Pères de 
ife. Il remarque de plus que ces 
:s ont eu FadrefTe de répandre la cro*- 
e aux prétendus miracles opérés par 
cliques des Martyrs & des Saints (1)* 

Quelques admirateurs des Pères de PEglifé 

ris de l'humeur contre le Chevalier Newton* 

qu'il avoit dévoilé leur fuperftition &, peut- 

quelque çfeofe de pi*e cj&cere, que cet gwh 
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H fait en particulier mention de celui qui 
s'opéra dans Antioche lorsque l'oraclef 
d'Apollon fut réduit au filence auflitôf 
que le corps de Saint Babylas martyr fut 
enterré près du temple où l'on conlultoif 
ce Dieu. L'Empereur Julien le preflkné 
4e fatisfaire à fes queftions , ne put en ti- 
rer autre chofe finon qu'il ne pouvait ré- 
soudre à caufe des ofleniens du martyf 
iabylas qui étoit enterré dans le voit 
nage. 

S* Chryfoflôme qui rapporte ce dernier 
miracle dit que Julien donnai des ordres 
pour qu'on ôtât les os de St. Babylas afin 
qu'ils n'empéchafTent plus Apollon de ren- 
dre fes oracles; mais qu'auflitôt que ce$ 
précieufes reliques furent entrées du faux- 
bourg de Daphné dans la ville d' Antio- 
che, le tonnerre détruifît *& la ftatue du 
Dieu & fon temple* St. Chryfoflôme em- 
ployé une Homélie entière & un très-long 
difcours qui la fuit à haranguer au fujet 
de Babylas & des miracles qui s'opéroient 

jour- 
fans ont voulu défendre ; ceux qui ont lu ces aptf» 
loties & les Ecrits des Pères fans 'préjugé font en 
état de juger s'ils ont grandement réuflî ; qjioi 
qu'il en foit , un homme d'efprit difoit à "ce fujet 
» qu'il n'avoit point lu d'apologie pour les Perd 
7) qui n'augmentât fon averfion pour eus. 
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tellement par le moyen des reliques 
nartyrs, pour l'édification de rEgli- 

pour confondre les incrédules, & il 
e que ces. miracles prouvoient la cer- 
e de la réfurre&ion. Ce qui vieçt 
e rapporté eft dû au Do&eur Middlë- 

qui me fournit encore deux miracles 
ortés par deux autres Pères de l'E- 

Grégoire de Nyfle rapporte que Sj 
;oire , furnommé le Taumaturgè ou le 
ir de miracles, étant en voyage fut 

de fe réfugier dans un temple Pa- 
fameux, par les oracles qui s'y reri- 
it, & où les Démons fe montroient 
lement aux Prêtres : mais le Saint 
: invoqué le nom de Jéfus , les mit 
m fuite , & ayant fait un figne de croix 
rifia l'air pollué 'par la fumée des far 
es. Le'matin du jour fuivant quand 
être vint pour remplir fes fonctions 
laires , les Diables fe montrèrent à 
: lui apprirent que la nuit précédcn-. 

avoient été chafles par un étranger 
'il ne leur étoit point permis de re- 
; il ne fiit point en état' de les rap- 
• ni par fes enchantemens ni par fes 
ices. En conféquence le Prêtre en 
r fe mit à courir après Grégoire , & 
ît atteint fur la route il le menaça de 
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le maltraiter. Mais Grégoire méprifaifr 
fes menaces lui fit entendre qu'il avoit un 
pouvoir fupérieur à celui des Démons, & 
qu'il pouvoit les faire aller où il vouloît. 
Le Prêtre étonné de ce difcours lui de- 
manda pour preuve de ce qu'il difoit qu'il 
les fît rentrer dans le temple d'où il les 
"avoit bannis. Grégoire le voulut bien 
& fe contenta d'écrire un billet très-coôft 
•en ces mots : Grégoire à Satan 9 rentre. Le ^ 
Prêtre chargé de ce billet le plaça fur l'au- 
tel , & les Diables reprirent poffeffion à 
leur ancienne demeure. 

S. Jérôme qui pafle pour le Père de 
l'Eglife le plus diftingué pofar fon fçavoir 
& fon jugement profond, nous dit, dans 
la Vie de S. Antoine premier Hermite , 
qu'allant faire vifite à un autre Hermite 
nommé Paul , il rencontra d'abord un 
Centaure qui lui montra le chemin, & en- 
fuite un Satyre à pieds de chèvre dont le 
front étoit armé de cornes , qui lui fit 
amitié & qui fe recommanda à fés priè- 
res , ainfi que tous fes confrères les Saty- 
res du Pays. ^ 

S. Auguftin dit pofitivement avoir vil 
en Ethiopie un peuple compofé d'hommes 
fans têtes, ayant deux gros yeux fur la 
poitrine , & faits d'ailleurs comme les au- 
tres. Voy. Juguft. Sermencs ad fratfèS 
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fwà tn Eremo. Sert*. 33, pafr 293. 
• Ou ces faints perfonnages. ont cru -les 
faits merveilleux qu'ils rapportent,, ou il* 
ne les ont point crus: s'ils Jes ont crus , 
il faut qu'ils aient été étrangement crédu- 
les; s'ils ne les ont point crus , c*eft au 
le6teur à décider du nom qu'on doit leur 
donner i & [à juger combien on doit comp«j 
ter fur leurs récits* Cependant il n'eft 
point difficile de deviner ce qu'on dote 
penfer de la bonne foi de St. Jérôme quï 
reconnoiffant qu'un fait calomnieux dé* 
bité fur les Juifs par les Chrétiens de< Je* 
rufalem étoit totalement improbable , a*; 
joute néanmoins que l'on ne doit pas con-^ 
damner une erreur qui a pour principe la 
haine pour les Juifs & un zèle pieux pour 
fy foi. Non condemnemuf èrrorem qui d& 
bdio Judœorum ££ fidei pictat* defoendefy 
Dans un autre endroit ce Père fait enten- 
dre que dans les difoutes de - ' contïoverfe 
dans lesquelles on le propofe plutôt dé 
remporter la viftoire que dé trottvéfr k» 
*érité* il étoit permis de fe fef vir de tou* 
tes les fraudes qui pouvoient contribuer à 
vaincre fon adverfaire* On pêut^ire que 
•tf exemple de ce grand Saint çft fidéfemehe 
foivi par la plupart des Théologiens ; ils. 
lemblent avoir très - lbigneufèmerit banni* 
h bonne foi de. leurs difputes^ dbtelef* 

La 
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quelles on ne trouve pour l'ordinaire que 
jdés fubtilités , des fophîsmes & des piè- 
ges que ces querelleurs fe tendent réci* 
pioquement. Il paroît encore qu'un grand 
nombre d'entre eux fe font propoie St. 
Jérôme pour modèle dans.. les mvedlives, 
iç$ injures , les calomnies dont ils ont foin 
■de fe charger les uns les autres. En effet 
jfen de plus atroce, de plus fcandaleux, 
de pluspppoféà la charité chrétienne 
Jjue la façon .dont ce Père traite le pauvre 
Rùfin qui avoit le malheur de n'être pas . 
dq fon avis ; il lui prodigue; les noms de 
-Serpent , de Pipere , de Démon &c. ; il le 
dévoue à Satan. Il faut convenir que de 
femblables modèles ne font propres. à. infc 
pirer ni la politefle, ni la jhodératibn^ 
•ni la chariçé aux jeunes Théologiens qui 
puifeiont des principes dans les ouvragés 
de ces Dofteurs. 

* Au relie St. Jérôme fe rend juftkre à 
lui-même ; il ne rougit point d'avouer & 
$Ie vouloir juftifier fon cara&ere ; il di- 
foit une chofe & s'en dédifoit enfuite ; il 
^rgumentoit pour & contre fui van t les 
occafiôns & félon que la chofe lui parois- 
foit utile ; il prétend autorifer fa conduite 
par l'exemple de St. Paul & de Jéfus- 
Chrift lui-même, qu'il repréfente comme 
fe.fçrvaat de toutes les armes qui fe pré- 
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fonçaient à fa main , . fans avoir aucun é- 
gard pour la fincérité & la vérité t auxr 
quelles il ne croit pas que l'on: fait âftreinc 
dans la difpute. 

Le . fçavant Mosheirn , qupique parti* 
fan très -zélé du Chriftianifme ,. : a raifoa 
de craindre „ que ceux qui.irôient puifeç 
„ des lumières dans les quvrages des pluf 
$ grands & des plus faints Do6teurs di$ 
i quatrième fiecle , ne les trpuvafTept tous 
„ fans exception difpofés à , tromper & 4 
„ mentir, toutes les fois qu'ils- croyoient 
à que l'intérêt de la religion l'exigepit " m 
Cet auteur pouvoit avoir affurément les! 
mêmes craintes pour les Dofteurs des au* 
très fiecles ; il auroit pu dire avec notre 
Çç avanc Middleton : „ fi ces Pères plus 
a récens déterminés par l'intérêt ou paç 
„ un faux zèle ont pu répandre des rnen- 
* fohges avérés, ou fi avec tout leur fça- ; 
„ voir ils ont pu être d'une crédulité as-, 
„ fez honteufe pour croire eux-mêmes les 
,5 contes abfurdes qu'ils attellent , nous; 
„ aurons des raifons pour foupçonner . que 
„ les mêmes préjugés ont influé plus for- 
„ tement fur les Pères plus anciens, qui 
„ aux mêmes intérêts joignent encore 
„ moins de fçavoir , moins de jugement &. 
„ plus de crédulité .". Vp.yez les œuvres, 
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4u Doêteur Middleîon. Terne IV. pag.n$ 

x*& 130. 

Quoi qu'il en foit , on ne finiroit pas 
fi Ton vouloit copier tous les miracles $ 
les contes abfurdes & ridicules rapportés 
gravement par Eufebe , Théodoyet , Sozo* 
mené , Evagrius # les autres hiftoriens 
Eccléfiaftiques les plus accrédités. Il* 
bous prouvent ou la fourberie oulacré 
dulité de ceux qui racontent de pareilles 
fables. Au reftè ces récits merveilleux 
fe font perpétués dans l'Eglife Romaine; 
j>our s'en convaincre l'on n'a qu'à lire en* 
tre autres les Conférences de Cqffien , ou- 1 
yrage rempli de prodiges & de miracles 
qui obligent d'admirer la force du fana- 
tifme & l'étonnante ftupidité des Moi- 
nes, ç'eft-à-dire , des plus parfaits Chré- 
tiens. On retrouve le même efprit dans 
la Vie de S. François, fondateur d'un Or- 
dre nombreux, écrite par S. Bonaventu- 
ye, qui l'a remplie de contes propres à 
faire rougir tous ceux en qui l'enthoufiaf- 
me n'a pas complètement éteint les hh 
mieres du bon fens. Enfin nous trouvons 
le même fanatifme , la même crédulité * 
la même fourberie dans un grand nombre 
d'ouvrages publiés par les Jéfuites qui 
depuis deux fiecles ne femblent venus que 
pour plonger ou retenir tes Catholique* 
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dans l'ignorance & la barbarie dont nos 
ancêtres fe font heureùferaent tirés. Tel- 
les font les leétures dont on orne l'efprit 
des jeunes gens deftinés à fervir l'Eglife 
Romaine fous les ordres du Pape! Il n« 
faut point être furpris après cela fi à 
'exemple des grands Saints qu'on leur pro- 
x>fe pour modèles ils fe font un mérite 
l'être fourbes,. dç mauvaife foi , intolérans 
& cruels ; ou s'ils croyent atteindre la per- 
Fe&ion la plus fublime à force de fanatis- 
ne, d'extravagances & de crédulité. Vo», 
p ons maintenant û les opinions qu'ils pui* 
ent dans les Pères de l'Eglife eft propre* 
i les rendre plus fenfës & plus vertueux. 



se ction n. 

Exemples des opinions bizarres des Pè- 
res de VEgtifis 

l3 A i N t Juftin Martyr , dans la vue de 
juitifier le Chriftianifme du fcandale de la 
croix, obferve très -judiciéufement que 
rien ne fe fait dans le monde fans la 
croix ; il ciçe pour exemple les mots des 
vaifleaux, la forme des charrues, les coi- 
gnées& beaucoup d'autres outils des ou- 

L 4 
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vriers : il ajoute que ce qui diftingue 
l'homme d'une façon marquée des bêtes , 
c'eft que quand il eft debout il a la facul- 
té d'étendre les bras & de former avec 
fon corps la figure d'une croix ; il obfer- 
ve qu'il porte au milieu du vifage un nez 
formant une croix, au travers de laquel- 
le il cil forcé de refpirer ; il en conclut 
que le crucifiement de Jéfus-Chrift a été 
prédit par ces mots du Prophète Jérémie, 
lefoufle de nos narines ,/' Oint de l'Eternel a 
été pris dans leurs fqffes. 

Ce même Père regardoit le mariage 
comme une chofe impure par fa nature. 
Nous voyons, dit-il, quelques perfonnes qui 
renoncent à Yufage illégitime de je marier 9 
far lequel nous fatisfaifons le dejir de l~a> 
chair. Dans un autre endroit il prétend 
que le Chrifl' a voulu naître d*une Vierge 
dans la vue d'abolir l'aile de la génération 
qui efi l'effet d'un dejir vicieux & illicite ; 
le feul defir charnel auquel le Sauveur ri çit 
pas fuccombé. 

St. Irénce prétend que le ferment eft 
toujours une chofe criminelle ; en cela il 
s'accorde avec St. Juftin Martyr, comme 
il fait aufli fur l'article du mariage , qu'il 
aflure n'avoir été permis par l'Evangile 
qu'en faveur de la dureté des cœurs. Ce 
Saint établit pour une régie générale cjue 
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:s lied* fois que l'Ecriture Sainte rap-.. 
\ une aétion fans la condamner, nous 
>von$ point la blâmer ou y trouver à 
e, quelque odieufe qu'elle paroifle, : 
qu'alors nous devons la regarder corn* 
n type , ou une figure. C'eft d'après 
rincipe qu'il juftifie les inceftes des 
de Loîh & de Tbamar ; car , dit- il , 
ne devons pas prétendre être plus fa- 
jue Dieu. Rien de plus ridicule & 
►lus faftidieux que les argumens dont 
fert pour juftifier lés Ifraëlites d'à-, 
volé les Egyptiens ; il fe fonde fur- 
fur le paffage étrange qui fe trouve 
hapitre XVI. vers. 9. de St. Luc où 
5-Chrift dit : faites-vous des amis dans 
el avec les ricbejjes iniques , afin qu'ils 
reçoivent dans les tabernacles éternels. 
ir, dit St. Irénée, tout ce que nous 
quérons , quoiqu'injuftement , étant 
yens, fi après notre converfion nous 
mployons au fervice du Seigneur 
•us fommes par là juftifiés ". Con» 
ément à cette doÊtrine nous voyons 
1 1497. le Pape donna ordre à Jean 
is Eve que de Worcefter „ qu'il per- 
t que Ton retînt les biens. des autres, 
quelque manière que l'on s'en fût 
îpuré , pourvu que" Ton en donnât 
e certaine portion aux. CommifTaires 
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„ du Pape ou à leurs Subftituts. V. 
fVbarton y s Anglia Sacra. Au relie le 
Clergé de l'Eghfe Romaine femble avoir 
univerfellement adopté cette maxime j les 
Prêtres & les Moines ne font, aucune dif- 
ficulté de réconcilier à Dieu les voleurs 
& ceux qui fe font enrichis par les rapi- 
nes les plus criantes , pourvu qu'ils don- 
nent une portion des biens qu'ils ont in- 
juftement acquis à l'Eglife ou aux hôpi- 
taux. Il paroît que c'eft à cette belle 
doétrine cju'ont été dues anciennement 
les fondations de la plupart des Couvens 
& Monafteres, faites par des Seigneurs 
puiflans & des Princes, qui en mourant 
donnoient au Clergé & aux Moines une 
portion plus ou moins confidérable de ce 
qu'ils avoient arraché aux hommes. 

Voici comment St. Clément d'Alexan- 
drie interprète l'avanture d'Abimelech 
qui de fa fenêtre apperçut Ifaac badinant 
avec Rebecca. AbimcUcb, dit-il , ce Roi 
curieux repréfente la fagejje , qui eft au 
dejjus de celle du monde. Rebecca repréfen- 
te la patience ; or la fagejje confidèra atten- 
tivement le myfterc du badinage. ô badinage 
rempli de fagejje ! ô badinage divin ! s* écrie- 
%-%l. Ceft le même que celui qu'Heraclite 
attribue à Jupiter , &c. Il dit encore 
opLÂbimelech eji Jéfus-Cbrijl notre Roi, qui 
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iubaut des deux con/idere nos jeux, c'ejl- 
à-dire , nos aStions de grâces , nos louanges , 
nos tranfports d'allégrejje &ç. Si on lui 
demande quelle eft la fenêtre au travers 
de laquelle le Sauveur a regardé , il nous? 
dira que c'eft la chair par laquelle il s'eft 
manifefté, 

Ce Père prefcrit très^rigoureufement le 
jeûne & l'abftinençe des alimens , dont il 
affiure que nous ne devrions nous fervir 
que pour conferver la vie. & nullement 
en vue de fatisfaire nos appétits. D'oit 
F on voit que ces Saints, ainfi que les 
Modnes leurs difciples, font co/ififter en 
grande partie la religion dans dès a&ions 
contraires à ce que Dieu prefcrit à notre 
nature. Dieu commande au genre hu- 
main de croître & de multiplier mais ces 
gands Saints nous apprennent que le ma- 
riage eft impur & illégitime ; le créateur 
voulut attacher des defîrs à notre nature 
& nous a donné les moyens de les fatis- 
faire, néanmoins en les fatisfaifant, mê- 
me avec modération , il paroît que nous 
commettons un crime affreux ! 

Continuons pourtant à examiner le$ 
opinions de St. Clément d'Alexandrie^ 
Nous ne devons pas, félon lui, nous livrer 
i la bonne chère parce qu'il y a un cer- 
tain Diable très - gourmand quipréfide à* 



"» j 
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h table , & c'eft un des plus méchàni 
Démons. Il met au nombre des excès de 
tnanger du pain blanc , dont l'ufage lui 
paroît efféminé , & qui change un ali- 
ment néceflaire en une volupté fcanda- 
kufe. 11 ne permet pas aux jeunes gens 
de boire du vin , & condamne tous ceux 
Çui en font venir des pays étrangers. Il 
profcrit la mufique tant vocale qu'infixé' 
mentale, à moins que l'on ne voulût chan» 
ter des hymnes accompagnés de la harpe 
ou du luth. Il en veut fur-tout N à la flû- 
te, qu'il dit être plus convenable aux bê-. 
tes qu'aux hommes & cela pour une rai- 
lon très - finguliere , c'efl, dit -il, parce 
que les biches en aiment le fon, & parce 
que c'ctoit l'ufage de jouer de la flûte 
fendant que les étalons couvroient les ju* 
mens. Il blâme la mode de porter des 
guirlandes , & entre autres bonnes raifons 
il prétend que c'efl infulter Jéfus-Chrift 
& fe moquer de fa paflion , durant la* 
quelle il portoit une couronne d'épines. 
11 croit que les Chrétiens font obligés d'i- 
miter ce que Jacob fit par néceflité lors» 
qu'il fe fervit d'une pierre comme d'un 
oreiller, aftion , qui félon St. Clément, 
fut fi méritoire qu'elle rendit ce Patriar* 
che digne d'avoir une vifion célefte. Il 
»e veut pas que l'on porte d'autre coukw- 
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que le blanc, la feule qui' convienne à la 
candeur que doit avoir un Chrëtien, Se 
dans laquelle Dieu, félon lui , .s'efl tout 
jours montré. Quelles idées groffieres Se 
ridicules un tel homme devoit-il avoir de 
la Divinité ! S. Clément déclame contre 
les miroirs, il prétend que c'eft une ido* 
latrie de s'en fervir , vu que Moyfe a dé* 
fendu de fe faire des images. Il regarde 
l'ulage de fe faire rater -la barbe comme 
un crime déteftable 9 parce que la barbe 
fert à distinguer les deux fexes 3 joint à 
ce que tous les cheveux de notre tête font 
Comptés, & par conféqueijt<les poils de 
la barbe le font ainfi que tous les au#ei 
Jxriis du corps. Il regardé; lés faux che* 
veux comme une impiété abominable ; il 
fc'eût pas fait grâce aux. perruques s'il y 
eft 'a voit eu de fon tems; il prétend que 
de pof-ter de faux cheveux c'eft;.'. en impw 
fer aux hommes & faire outragç ? à Dieu£ 
vu que o'efl: Taccufer de ne:çoluis. avoio 
pas donné dès cheveux aflez>vbeaux ; ij^ 
ajoute que lorsqu'un Prêtra doju&e la bé ?î 
nédi&ion à une femme qui porte de faux 
cheveux en lui impofant la main fur la te?! 
te, ce n'eft point elle qu'il bénit i parce. 
que fa tête n'eft point à elle. / Il attribua 
1-apathie de& Stoïciens a fon vrai Gnoflù 
#fr\ou parfait Chrétien , qu'il repréfentç 
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comme exempt de toute paffion, comme 
infenfible également au plaifir & à la dou— 
leur ; il prétend que Jéfus - Chrift étoia 
ainfi, auffi bien que fes Apôtres, aprèsa 
Ci réfurréétion. Jéfus- Chrift -, dit- il , n'a — 
voit befoin ni de boire ni de manger pouir 
nourrir fon corps * & quand il le faifoir 
c'étoit uniquement pour ne point pafler 
pour un Efprit. 

St. Cyprien étoit de la Même opinîoq 
que St. Clément fur l'importante marie* 
re de la chevelure* Il affure qu'une fem* 
me qui colore Ces cheveux gâte & cor* 
rompt l'ouvrage de Dieu , & fc rend par 
là plus coupable qu'une adultère; iL-ajou* 
te que c'eft donner un démenti à Dieu 
qui adit que Ton ne pouvoit rendre blanc 
un cheveu noir é Après avoir obfervç 
qu'il eft dit dans l'Apocalypfe que lès che* 
Veux du Sauveut étoient blancs commet 
de la neige & comme de la laine, voici 
Comme il parle aux femmes „ Quoi l 
„ dit» il, vous ayez en honfeur ce* che«? 
é veux blaiics qui vous font reflembler au 
^ Sauveur? Ne craignez - vous donc pas 
^ que votre créateur ne vous reçonnoifïç 
„ point au jouf de k réfurréétion ? ]$$ 
, ± craignez- vous pas qu'avec le vifage ft* 
fc " vere d'un cenfeur il ne voué dïfe : : Çç 
± n'eft pas-là mon ouvrage,, ce n'eft pm-t 
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' 9 là mon image ? Vous avez pollué Vo* 
9 tre peau avec un fard trompeur ; vous 
9 avez teint vos cheveux avec des cou- 
n leurs adultères ; vous avez détruit vo- 
p tre face par la fraude, votre figure eft 
n corrompue , votre port eft totalement 
„ altéré. Vous ne verre* point Dieu 
9 puisque vous n'avez point tes yeux <jué 
n Dieu vous a faits., mais, ceui que le 
i Déniorii gâtés -*\ 

' S. Cyprien prétend que les fidèles dov* 
vent obéir implicitement aux. ordres des 
Ëvêques, choifis avec les formalités ordi- 
naires , comme le feul moyen de prévenir 
les héréfies ; il dit que quiconque leur dé- 
Fobéit, désobéira Dieu hii-même, à 
moins que quelqu'un ne fût allez témérai- 
re , affèz infenfé , allez faci^Fége pour 
imaginer qu'un Evêque puïfle être établi 
Pans l'approbation de Dieu , tandis que 
Dieu a dit lui - même au'un pafiereaù ne 
tombe point 1 à terre fans fa permiffion. 
Dans un autre endroit il fait dépendre lé 
falut du peuple de la validité ;de Féle&ion 
Je fon Evêque ; qu'il fait dépendre des 
mœurs de cet Evêque. Dans ce cas le* 
peuples ne font-ils pas fouvent en grand ' 
ianger? 

Tertullien condamne le métier de la 
pierre, tous les arts, tous les offices itou* 
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tes les profefiîons , le commerce de i 
tes les chofes dont les payens pouvo 
faire un ufage idolâtre. Il eft encore i 
d'obferver que ce même Tertullienf 
pôle formellement que Dieu eft cor 
rel Qui eft -ce, dit -il, qui niera i 
Dku ne fok un corps, quoique D 
Ibit un Efprit? qitis autem ncgabit Di 
effe corpus , et fi Deus fpiritus ? .... Ori 
ne a infinué la même crhofe. ASûMATC 
félon. lui , . fignifie quelque chofe de p 
fubtiï que les corps crofliers. M. 
Bea,ufobre dans fon hijtoire du, Manicbt 
tne fait voir que les premiers Pères de 1 
glife avoient des opinions, qui. pafleroi 
aujourd'hui pour très '- erronées fur la 
ture de la Divinité , , & fuivoient en c 
les fentunens-de la fefte philofophi( 
dans laquelle chacun d'eux avoit été c 
vé. Les uns en faifoient un feu inît 
gent ; d'autres lui donnoient une fig 
Cfc un corps ; d'autres, & fur-tout les I 
toniciens, en faifoient un être incor 
rel, dont tout étoit émané , qui pc 
troit tout, & dans lequel tout étoit fo 
de rentrer. 

'La&ance regarde tout commerce ce 
me un effet de l'avarice , & comme ; 
convenable à la fatisfaétion , à la tranq 
Jité , au mépris du monde qui doit xcg 
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dans le cœur d'un bon Chrétien. Il blâ- 
me de même ceux qui placent leur argent 
à intérêt, quelque foible qu'il foit > ce 
qu'il regarde comme une efoece de voK 
S. Chryfoftôme eft de fon fentiment fur 
le commerce* il s'appuye d'un paflage des 
Pleaumes où David dit qu'il ri a point ton* 
m la rnarchandifi. Laétance prétend en- 
core qu'il n'eft jamais permis d'ôter la 
vie à un homme, foit judiciairement , foit 
à la guerre, foit à fon corps défendant* 
S. Bazile eft aufli de cet avis ; il croit 
que tout homme qui en tue un autre , 
Quelque jufte raifon qu'il ait de le faire , 
fe rend coupable d'un meurtre; que tout 
Laïque qui fe défend contre un voleur * 
doit être excommunié , & qu'un Prêtre 
doit être dépofé; car 9 dit-il, fuivant les 
paroles du Sauveur, celui quifefert de Vè- 
pie térira par Vèpée. Quoiqu'il foit très- 
éviaent que ces Dofteurs ont été beau** 
coup trop loin , il eft pourtant certain 
îue l'on fait en général trop peu de cas 
le la vie des hommes ; les guerres fi des- 
'ru&ives & fi peu néçeflaires > les duels 

6 les combats , font fans doute des ac- 
tions abominables ; il patoît même qu'il 

7 a de la cruauté à leur ôter la vie pour 
les vols: l'humanité ne fembleroit - ellô 
>as exiger qu'il n'y eût que l'aflaflinat, & 

M 
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un petit nombre d'autres crimes atroces, 
que Ton punît de mort? Un pareil châti- 
ment réfervé à de tels forfaits feulement 
ne feroit-il pas très-propre à infpirer biens 
plus d'horreur pour eux ? 

S. Bazile pouffe la patience chrétien- 
ne jusqu'à dire qu'il n'eft point permis dé 
plaider pour défendre fes droits. Il fé 
fonde fur un paffage de l'Ecriture où fl 
eft dit: fi quelqu'un plaide contre vous 
pour avoir votre habit , donnez-lui enco- 
re votre manteau. Il profcrit de plus Tu- 
fage du ferment dans toute occafion. D'où 
l'on voit que les principes des Quaken 
ou Trembleurs font plus anciens qu'on ne 
pénfe; cependant les hommes qui mon- 
trent la plus grande vénération pour ta 
Pères , méprifent les Quakers , parce qu'il 
ont les mêmes fentimens que les Pères! 

Tertullien, que nous avons déjà cité 
fait le procès à tous ceux qui accepten 
des emplois publics, fur -tout dans le 
Tribunaux ; il les regarde comme incom 
patibies avec la profeflion du Chriftianil 
jne qui ne permet point de prendre part 
la condamnation ou au châtiment d'at 
curi criminel , & cela parce que dans l'( 
rigine l'habillement 'des juges , la Prête: 
îc 9 le Laticlave, les Faifceaux &c. étoîei 
en ufage chez les idolâtres. Il fait < 



toosilesiipagi^mts Jes; . éùllçffues de$ Dér 
mons, qnri&Tut ,r feloitlt», les magiflrati 
de: ce I îsrandei ::• Quoique lçs ; Peijes f uffeiK 
affez : génëritf enient ded'^via de TertuUiett 
jurqu'auTéghejdéGonftantin, ils ne tar3é? 
rent pas à^chfenger, dfe ftilé. j & ils emplo* 
yerent toute (feîïr. éloquence pour ptouvéç 
que ce Prince , étant Chrétien , dévoie 
être le Souverain légitime de l'univers. 

S.;Çhryfoftème-fait d^gF^nds. élqges 
de là 1 JAidericfe ÙiAbtûhmn & de la forcé 
qu'il eut de vaincre fa propre jaloufie an 
point èésîpofet la vertu de Sarah^^l 
exalte fceâûtoup la défefënce & la corn- 
plaifance de'éeHé*<ri ; j*oui? fon mari en 
çonfentaut de commettre un adultère poîr 
lui fauvér là vie.;-»»; Vbus voyez, dit £e 
* Perev là f JfrôjBofition qii'ir hazafda de 
a lui faîfë> & âè "qu'elle -ifcanierc elle Ta» 
; cep ta; : Elle /nfe refiafe point v elle- né 
iy manjùéy pqiht de i-épugnance ^ elle fç 
a prête "à'ibn ^ ^ôïei a^irablerpent dans 
„ céttë : ddmédiè u;;.;'ii "Conûnent ajflfez 
n la loUer pou* âVoirconfenii Câpres. Bne 
\y fi longue çoîitirteiîce & ( dans un âge fi 
„ avancé > de livrer fort 'corps à des. bar4 
\ bares afin de faàverf fon^TnanL"*;? rGé» 
pendant l'âge aVaricé'de>7^iiAi;[qiir pow 
yoit avoir âiert foixàiîte^binq-anfe, de? 
vroit ttfutôt Idimiii^-^qixîiugitieniKfj lp 
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mérite de fon a&ion; vu que parmi c 
barbares il pouvoic y en avoir probabli 
ment déjeunes. On peut lui applique 
ce au'un de nos Poètes a dit plaifammer 
de Suzanne dont la chafteté fut attaqué 
par des vieillards. Elle ri eût pas ment\ 
tant d'humeur s'ils enflent été plus aimable 



SECTION III. 

Des interprétations abfurdes que les phi 
anciens Pères de VEglife ont don- 
nées de l'Ecriture. 



j 



E m £ fuis étendu plus que je ne comj 
tois d'abord dans la feâion précédente 
ainfi je vais tâcher d'être plus concis dai 
le préfent article; je me bornerai à raj 

Sorter deux exemples de la façon doi 
eux des Pères les plus diftingués p; 
leur fçavoir ont interprété l'Ecriture. 

S. Juftin Martyr nous apprend à pli 
fieurs reprifes que le talent d'interprét 
les Ecritures Saintes lui avoit été acCo 
dé par une grâce lpéciale de la Divinité 
voyons quelle preuve il nous fournira c 
cette faveur divine. „ Ecoutez, dit-i 
„ comment Jéfus-Ghrift, après avoir é 
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S* crucifié , accomplit le fymbole de l'ar- 
„ bre du. Paradis terreftre , & tout ce qui 
*, devoit enfuite arriver aux juftes. Car 
* Moyfe fut envoyé avec une verge pour 
» délivrer fon peuple ; avec cette vérçç 
» il partagea la mer, il fit. for tir l'eau au 
„ rocher, & avec un morceau de bois il 
n rendit douces les eaux qui étoient ame* 
„ res. Ce fut encore avec des bâtons 
n que Jacob parvint à faire que les br&» 
„ bis de fon oncle Laban produifirent 
yy des agneaux qui lui appartinrent à lui? 
n même &c. ". Il continue fur le même 
ton à faire des allufions & il trouve la 
croix de . Jéfus - Chrift dans, tous les en* 
-droits de l'ancien Teftament où il s'agit 
-de morceaux de bois ; en fuiyant le mê- 
me plan dans un autre endroit où il dé- 
crit le combat des Ifraëlites avec Amalec, 
il dit » aue lorsque Jéfus fils de Nun 
i, conduiut le peuple à l'ennemi , Moyfô 
» fut en prières, ayant fes bras étendus 
„ en forme de croix , que tant qu'il de- 
» meuroit dans cette pofture , Amalec 
» avoit du deflbus, mais que lorsqu'il ces* 
„ foit fon peuple avoit le défavantage ; 
„ car les Ifraëlites ne remportèrent pas la 
„ viâoire parce que Moyfe prioit, mais 
, parce que tandis que le nom de Jifus 

M. 3 
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w étoit à la tête des troupes Moyie reprét 
■ 9 fentoit la figure de la croix ". 

Origene parlant des offrandes de paix 
dit que la graifle eft famé ?dè Jéfu*- 
Chrifc, gui eft l'Eglife de fes ;amis pou* 
lesquels il a fouffert la mort: JE1 eil donc 
probable , félon lui , que quand» on nous 
défend de manger de la graifle on veut 
nous dire la même chofe que lorsque le 
Sauveur difoit que nous ne devons- point 
bffenfer le moindre de ceux ïqoi croient 
£n lui. Selon le même Docteur le crou? 
pion, étant à l'extrémité, du: torps , eft 
une figure de la perfeftion & dé la perféw 
vérance dans les bonnes œuvras, t^eflo 
ttiac , qui appartenoit auix. Prêtres ,idé- 
ligne un cœur rempli dé fagefle^o d'intel- 
ligence & de fcience divinev>oa plutôt 
rempli de Dieu lui-mêmel Le ^Prophète 
Jérémie prédifafct la captivité «de Bafcyloï 
ne & fes fuites , dit au nopi titr Seigaieuç; 
^ Je ferai venir un grand nombre de 
, chaffeurs , & i|s les chafleronc idéi toutes 
v les moatagâes ; de toucesJefc coltines, 
"„ & dqs creux; des rochért ?' jjL Par ces 
rochers Origene entend 4ès Prophètes, les 
•Apôtres & les faims rAnges. fi Pourquoi 2 
paf ce qife Jîéfes* Ghriâieftiaoaellè Ik roc . 
<fk \par çonfëquehr- 
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font des rocs. Mais lorsque Dieu dit à, 
Moyfe: je u placerai dans la fente du rp- 
tber & tu im verras par derrière , mais tu 
ne verras pas ma face. Que croiez-vous 
qu'Origene entende par cette fente ? C'eft 
la venue de Jéfus-Chrift à l'aide delà- 
quelle nous voyons les parties pollérieures 
4e la Divinité. 

Voilà la manière dont ce. grand Doc- 
teur interprète l'ancien Teftament : , oa 
pourroit rapporter un grand nombre d'ex- 
plications femblables qu'il donne du nou- 
veau Teftament, mais l'exemple fuivant 
finira ppur en donner une idée. Lors- 
que le Sauveur opéra le ' miracle dés cinq 
pains, il fit affeoir le peuple fur l'herbe. 
Devineroit-on qu'Origene dife qu'il le fit 
parce qu'Ifaïe avoit dit que toute chair 
neji que de l'herbe? Ce n'efl pas tout en- 
core ; en faifant affeoir le peuple fur l'her- 
be, le Sauveur voulut indiquer que nous 
devons . foumettre la chair , & fubjuguer 
fa propre fagefle , afin de participer au 
pain qu'il a béni. Le peuple fut rangé 
o.u par centaines, parce que cent efl ua 
nombre facré & confacré^à.Dieu à caufe 
de fon unité:: ou par cinquantaines, par- 
ce que çinqu^ntejefj: le fymbble de la ré- 
mifîion , fuivant le myftere du jubilé qui 
fe'céïébroit tous les cinquante aijs,;. ou 
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enfin à caufe de la Pentecôte. Les dou* Ijrf 
ze corbeilles étoient les douze fiéges fur L 
lesquels les douze Apôtres dévoient s'as- Jii 
feoir pour juger les douze Tribus d'Is- h 
raè'l (i). m Y 

Il en: bon d'obferver qu'Origene a été 
durement cenfuré par plufieurs des Pères 
de TEglife pour ces interprétations ab- 
furdes de l'Écriture; mais il faut remar- 
quer en même tems que ceux qui Pont le 
plus blâmé, tels que S. Jérôme, S. Chry* 
Foftôme , S. Auguftin , S, Hilaire , S. 
Ambroife & S. Grégoire , font fbuvent 
tombés dans les mêmes abfur dites qu'ils 
reprochent à ce Do6leur. 

Cependant fi Origene a fouvent allégé 
rifé des paffages de l'Ecriture qui dé- 
voient être pns dans un fens littéral, il 
éft certain qu'il en a pris beaucoup d'au- 
tres à la lettre qui auroient dû s'entendre 
allégoriquement. C'efl ainfi que prenant 
à la lettre le paflage de S. Luc où il eft 
dit de ne point fonger à la vie, ni de ce 
que l'on mangera, ni de ce dont on fe 
vêtira, Eufebe nous apprend cju' Origene 
n'avoit qu'un feul habit, alloit toujours 
nuds pieds , & ne fongeoit jamais au len- 
demain. Bien plus , ce pauvre homme 

(i) Voyez Barbeyrac Traité de la morale des P#- 
f$s. Çhap; VM. 5 14. # fuîvans, 
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prit à la lettre le paflàge qui ie trouve 
dans le chapitre XÏX. vers. 12. de S. Mat- 
thieu où Jéfus-Chrift dit: il y a des Eu* 
nuques qui fe font faits eux-mêmes Eunuques 
bour le royaume des deux ; en conféquen* 
re il fe priva de fa virilité. 

Si à toutes ces interprétations ridicules 
les Ecritures que nous donnent les Pères 
le l'Eglife, aux faux miracles qu'ils rap- 
>oxtent,aux opinions extravagantes qu'ils 
Iébitent, nous joignons encore qu'ils ont 
refque toujours enfeigné ou pratiqué la 
>erfécution toutes les fois qu'ils en ont 
u le pouvoir & que les intérêts de leur 
arti l'exigeoit, nous fentirons pourquoi 
îs Prêtres de l'Eglife Romaine fe font 
.n devoir de perfécuter. Nous avons 
ait voir ci-devant jufqu'où les Athanafes, 
5s Cyrilles , les Chryfoflômes ont porté 
'efpnt d'intolérance, la cruauté religieu- 
e, la fédition. Dans de certaines occa» 
ions St. Auguftin s'eft montré humain 
& pacifique , il difoit aux Manichéens 
que ceux- là féviffent contre vous qui 
ignorent avec quelle difficulté Ton par* 
vient à guérir l'œil intérieur de l'hom- 
me au point de pouvoir envifager fon 
foleil ". Mais depuis , ce grand Saint 
i bien changé de ton ; il prit l'elprit des 
Cvêques fes confrères & fe déclara cora* 
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me eux pour la violence & la perfécu- ] 
tion ; en conféquence M. Barbeyraç le I 
qualifie de Patriarche des Chrétiens perfi> I 
tuteurs , vu qu'il fut le premier qui fie l'a- I 
pologie de la perfécution , & qu'il- eft I 
l'auteur de tous les fophismes dont les I 
Théologiens fe font fervi$ depuis pour 
défendre une conduite & des fentimensfi 
contraires aux lumières, du bon fens , à 
l'équité naturelle , à la charité chrétien- ' 
ne, à la bonne politique, à l'efprit Evath 
gélique. Ainfi c'eft avec raifon queM. 
Barbeyraç dit des Saints Pères, à Dieu 
ne plaife que nous prenions de tels DoSteurt 
pour nos maîtres & nos guides en matière k 
morale. 

Il efl aifé de fentir les effets que doit 
produire l'étude des ouvrages de ces hon> 
mes révérés fur les Eccléiiaftiques de la 
Communion Romaine & fur d'autres qui 
ont le même refpeft pour. leurs décifions* 
Ne foyons point étonnç$ que ces Pères 
foient- regardés commç 'd<ft oracles par les 
adhérens du Pape ; c'eft à eux c}.ue font 
dus la plupart des dogmes ridicules, des 
opinions abominables & des cérémonies; 
fuperflitieufps -dont la religion Romain? 
eft remplie : l'on a donc lieu d'être furpris 
de voir de$ Théologiens. Prpteftans mon* 
trer w poûri^ft 1» méroe/4pf éjreoce ,• çççtfi 
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façon de penfçr peut à la longue faire 
adopter auxJProteftans les mêmes illufions, 
fes mêmes do&rines perniçieufes lorsqu'el- 
les feront inculquéespar des hommes ftu- 
pides rou fripons. En conféqùence nous 
Soyons que les F^oteflans qui ont été les 
partifans les plus zélés des Pères & qui 
)nt voulu que l'on eût la plus aveugle, 
bumifliôn pour leur autorité., ont été gè- 
lerai ement parlant les plus portés a là fu- 
ferftition , a des dogmes inintelligibles t 
Ai perfécution. , ■ ' . 

Iïeft encore facile de voir combien ces 
'ères fi vantés font propres: à etoûlfer 
ans ceux qui les étudient le goût de la 
raie fcience , que la plupart de ces Saints 
nt fortement décriée. Les 1 Théologiens 
mjours animés du defir de dominer n'ont 
tï effet rien de mieux: à faire que dé dé- 
>urner les eiprits des 'hommes des objets 
nportans/, dopt, l'intérêt du Clergé veut 
is occuper uniquement. Leur empire 
>roit bientôt détruit fi les Laïques ve* 
oient à s'éclairer. , . JEn conféquence nous 
oyons les plus grandes lumières de l'E- 
jife s'élever avec' forée coiitre les fcien-? 
es mondainesvSt. Y Jérôme-dans fon com? 
nentaire fur l'Epitre de St. Paul, montre 
:n fouverain mépris** pour la Géométrie, 
• Arithmétique , la Mufique ,- il veut qu'on 
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s'en tienne à la fciaice de la piété. Ç. 
Auguflin dit pareillement que les bons 
Chrétiens doivent méprifer l'Aftronomie 
& la Géométrie parce que ces fciences 
ne contribuent point au lalut & ne fer* 
vent qu'à jetter dans Terreur. Ces deux 
fciences ont encore le malheur de déplai- 
re à Saint Ambroife , elles n'apprennent 
félon lui qu'à s'égarer. S. Grégoire Pa» 
pe s'eft fur-tout fignalé par un zèle vrai- 
ment barbare contre les ouvrages des an- 
ciens, dont il a détruit, peut-être, plus 
encore que le Calife Mufulman qui fit 
brûler les livres de la fameufe Bibliothè- 
que d'Alexandrie. Enfin le Clergé Ro* 
main, imbu des idées de ces Pères, a fi- 
dèlement fuivi leurs traces , & par-tout 
où il en eut le pouvoir il éteignit toutes 
les fciences, les arts & l'induftrie, comme 
on peut fur-tout s'en convaincre en vot 
yant la fituation de FEfpagne & du Por- 
tugal. 

#% 

<©> <#> 
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SECTION IV. 

Queftions oifeufes , ridicules £f indécentes 
qui ont été agitées : De la Théologie 

Scbolajlique. 

iJAint Thomas d'Aqùin, communé- 
ment nommé le Do&eur Angélique , l'ai- 
gle de la Théologie , parmi une infinité 
de queftions impertinentes a propofé le» 
fuivantes. Pourquoi Jéfus-Cbrijt ne s'était, 
pas fait hermaphrodite ? Pourquoi le Sou*, 
veur navoit pas pris le fexe féminin ? Si Ut 
Saints rejfufciteroient avec leurs intefiinsl 
Si Jéfus-Chrijl efl rejfufcité avec la véjî- 
cule du fiel? S il y auroit des excrémens en 
Paradis? 

Albert le Grand qui fut le maître de S* 
Thomas d'Aquin , emploie dans fes œu- 

. vres vingt - quatre chapitres à difeuter les 

^ queftions fui van tes qui ont jadis grande-, 
ment occupé les Théologiens Scholafti- 
ques. Si l'Ange Gabriel efl: apparu à la 

t ' Vierge Marie ious la forme d'un ferpent , 
d'un pigeon , d'un homme, ou d'une fem- 

• me ? Si cet Ange fe montra fous la for- 
me d'un jeune homme ou d'un vieillard? 
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Comment il étoit vêtu ? Si fon habillé- 
ment étoit blanc ou de deux couleurs? 
Si foniinge étoit. bjarçc et* falç? En «juel 
moment * il s*eft montré *? Si c'étoît le 
matin , à midi , ou le foir ? Quelle étoit 
là couleur des cheveux de la Vierge Ma- 
rie? Si Marie étoit verféè dans letf arts 
libéraux ou méchaniques ? Si elle avoit 
des connoiflances dans la Grammaire , Ta 
Réthorique, la Logique, la Mufîqûe, 
TAftronomie? &c. &c. &c; 

St. Antonin, autre Théologien Scho* 
feftique du premier ordre , propofe les 
queffions fui vantes: Si la mère de Dieu 
étant un homme autàit pyi devenir le pe* 
re naturel de Jéfus-ChrJft? Si Marie é* 
tant enceinte & aflife Jéfus-Chrift étoit 
âffis comme elle? S'il étoit couché lors* 
qu'elle même étoit couchée ? 

L'on peut joindre à ces queftions un 
grand nombre d'autres qui ont ocdiipé 
les Théologiens Scholaftiqués; elles nef le" 
tedent point à celles qui ont été rappor- 
tées , en impertinence & en indéeence j 
au point que nous nous croyons obligés 

de les rapporter en latin. Les voici* 
« • • 

Vtrumfemen Chrifit potuerit gêner ate? 
Utrum Verbum potuit hypojlaticè unirï iiïfi 
tut* irrationaliy put a fqui, qjini> &e:/ 
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Vitum' potuit untri hypoftaticè nature dîabo- 

liccs ', naturœ hnmance damnât ce pecc'a- ' 
\ to , &c. ? 

In quo cafu vcrœ ejjent hœ propofitiones 9 
' Deus tft equus, afiîtus y Diabolus 9 dam* 

natus , pecccttum ? 
Vtrum Chrifiuï rvfurgenâo refumpfit prœpu* 
- tium, Jiyprrà refumpfit, qu&fiafto, quo*' 
f ve imdo Jîtrvtifur in terris $ (î) 

Telles font les queftions impudentes qui 
ont longtems occupé les Théologiens? * 
! Jettons maintenant un coup d'oeil fur' 
M pieufes. extravagances & les notion* 
fanatiques dont les perfonnages les plus 
dévots de TEglife Romaine ont rempli 
leurs ouvrages ; je n'en rapporterai que 

(î) Le lefteur bbfervera que Ste. Brigitte au V& 
Ivre de fes révélations- ou rêveries, dit que la Vîer* 
;e Marie lui a dit que peu de .teins avant fon as?, 
bmptioa elle avoit confié le. Saint Prépuce de fon' 
ils - à St.. Jean. On. dit que cette précicufe reli-- 
lue eft a&uellçment gardée dans TEgli'fe de SvJ 
ean de Latran à Rome, où tous les ans durant là 
èmaine de Pâque on l'expofe à-la vénération: des» 
içleles. Cependant Je Cardinal Toiet aiïure.quç, 
ïe prépuce fut jadis volé de cette Eglife oc fut tranf-r 
>orté à Cakata en Italie où il* fit de grands mirac- 
les. Plufieurs villes d'Allemagne prétendant riéam 
aoins te poffédêr,- & le Pape Innocent 1 IL n'off 
as décider cette importante > que{îioj;. , ^V^ te II, 
istours du Dr. Stillingfleiï* 
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auelques exemples choifis , tirés du livre 
des Maximes des Saints , dont le célèbre 
M. de Fénelon Archevêque de Cambray 
eft l'auteur. 

„ La pureté de l'amour divin , felod 
„ S. François de Sale, confifte à ne rien 
n vouloir pour foi-même , à ne chercher 
m que le bon plaifir de Dieu , au point 
m de préférer > fic'étoitfon bon plaifir, 
„ les tourmens éternels à la gloire . Le 
même Saint dit que s'il fjj avoit que fa pro- 
pre damnation plût un peu plus à Dieu 
que fon falut , il quitteroit fon falut pour 

courir à la damnation . Il dit en* 

core ailleurs : „ Je n'ai presqu'aucuns de* 
„ fîrs, mais fi j'avois à renaître, je vou- 
„ drois n'en avoir point du tout. Si 
n Dieu venoit à moi , j'irois auffi à lui, 
,, s'il ne vouloit point venir à moi , je 
„ me tiendrais tranquile & je n'iroi* 
n point à lui ". 

M. de Fénelon nous apprend que le» 
ouvrages des Saints les plus eftimés des 
derniers fiecles font remplis de femblables 
. expf effions , qui toutes fe réduifent à di* 
te que l'on ne doit plus avoir de defirs 
intérefles, pas même pour le mérite, la 
perfe&ion ni pour le falut éternçl ,• il a- 
joute qu'il n'y a point d'équivoque là-des* 
fus, & que c eft le langage des Pères, dei 

Doc- 
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lïiUne ara$ dârintérefTée * dit- Se* Fran- 
çois; (Je Saleyîi'àime -pointules 'vmûi pta> 
:ë -qa'elles ,! lbiit belles & ;purés-, nirrpàce 
ju-èlles font j aimables , ni ijparce. »qu!élles 
ornent & rçnden&JoSmables^jçeuz jqai les 
pratiquent y i ni parce qu'elles :font, méri- 
toires & rendfemrii'èorame digne ;des aré- 
jor^peixfes écétnplle^ >\ imais., ariiqucmehc 
jarce qu'elles font la volonté de. DieijL:,! 
fjJLe toaHageipirnuBly dit fiL-do iEéne- 
Dii^ - unit f immédiatement ï Epoilfe -■ avec 
'Ëpouky enfonça avec eïTeriire>i^bfkricp 
^yfiCjftibftaitcey^efltàKlire.fa volonté r ù 
i) Volonté i, àilTaide : de ciE -amour ^ur tjkfac 
I eft-jçueflïicittiï JLlors dDieu ' «Sfo l'améine 
ont' qji y iiiiiimênie tifprit ^ rdoj mèiçe que 
»ams' Je:.ïnarâage»»KEpottflL-&i. rEpoufc^ne 
ottktJquTunojnAné chairi! \:sj il • cl . :; * 
, Les 5olifequ£5ude;.Stji,Aiig l iiflfn font 
emlpl is id'mte fpaœil kngage i èntlho ufiafle 
CjimnJielHglii&le : que .le/ faèadfroe_prend 
çurr: de ^jdçvotiofflL, & ! quifin'/afb léelle<. 
aent qu'un igatimathias"? extravagant.-: &q 
iritoine ' Hemakû a^oit.jtiottDSîiiieidt.dirq 
ué / pour qu&* la jmû-e, fûï ,parfaite\ ih fal* 
nt'Aque caïd qui prie ne s'cnttndihpas. lui* 
ême. S ■ . ■ .! 'Inr <? ...S, v:-\ »•' 7 

Que diroip nnous ;des dévbtioBsîqîyflii 
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; ques d'une Sainte Thérefe , qui s'efl: ren- 
due fameufe par fa ferveur, fçs vifions & 
-fes extâfes,fes amours avec Jéfus-Chrift? 

• II; eft vrai que cette Sainte nous apprend 

• elle-même la -vraie caufe xte fa dévotion. 
: Elle nous, dit que>. ceux qui l'environ- 
i noient craignoient-fouirent qu'elle jne.fût 
- f cille \ tarit était grande £l ipélancolie & 
-fes , vapeurs ., qui l'empêchaient . fouvent 
;de; prendre aucun yepôB^ fcie la nuit y fait 
le.joufr, - * ;.- " .U/ • ;i :i. ■': -t W i : » -. ■ 

- L'on;, peut ëb dîre-âita'nt dëlafamfcufe 
Mainte CathèiSine de Sienne, & de Sainte 
: Marie Magdeleine de Eazzi, qui toutes 
deux ont prétendu avoir «il Tàvàntàge 
: d' époufer Jéfus - Chrifh Au refte , il eft 
îaifé de fentir de quelle nature . : jetait le 
mal qui touripehtçit cei.:(malfieureufes 
créatures. Lîétat de vapeurs.:& de. mé- 
lancolie où ces Saintes fetrouvoient fré- 
quemment: :étoit 'un effet trèsinaturel de 
leurs auftérités, ;de letn» jeûnes, de h 
retraite où. elles vivoiejnt èdfermée&.dans 
leurs Cbuvens: il n'en faut pas davantage 
pour, rendre parfaitement infenfées de 
pauvres filles que la nature avoit fans 
doqte . pourvues d'un tèmpéVament ardent 
&. d ? ai^e cervelle très a foibje^ empoifon* 
née par des inftru&ions fanatiques & des 
exemples quivleur faifoientrpreridre l'en- 
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:houGafme le plus infenfé pour de la 
rraie piété. 

>uoi gu'ïl en foit , il faut avouer que 
ju^^l*n|cfhîï^g îo^ît ifflb^désfmâiî- 
rie* *uf^réïi^cm^nati(^e,^-veiileitt: 
la profeffer , ils ne peuvent fe difpenfer 
de dfcyéoir.dea iafafttà[uéi &\ée$ fous*, & 
que la leéhire des Vies, des. SaitîWYéveréa 
par une jeligion abfurde , cruelle & per-; 
fëcïïtaiite , eft très-propre à corrompre & 
Fefprlt &V*c<FV 4 e ^^ui'^eipnour- 
rifledÉ. Tels IQnt les effets que doîven* 
produire fur les^Ecpl^fîaftiques & JesMoi* 
né* âe rmm> H«he ;-îe* fégeàïes , ; 
la lefture de l'-Hiftoiré Ëccléfîaftique , la 
Théologie Scholaftique & les ouv/igt^ 
dterPêues-io ;.,<■' - •' r :v .■ y ''■. - 
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REFLEXIONS 

Sur les pârfécutions religirufes fif Jkr Us 
moyens fa les prévenir; ~> o-.;:i i : : ; ;> 
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De làbfurditè ■&?'■' ■tyjfqtfwjfl &*%'. 

* 

^^ N peut voir par tout ce- qui à été 
dit précédemment de la cruauté religieu- 
fe, que fur-itout les Eccléfiaftiques ont 
été continuellement^ Jes boutefeux du 

on^alïtimé parmi les 

^ cheta de la^riécution ; 

l'hiftoire <x< l'expérience journalière con- 
firment fulHikiiunent ^eue,- vérité ;^ un 



rand nombre^ de ceu^. qui prétendoient 
lé dévouer entièrement au fervice delà 
religion , ont fait de ce qu'ils appellent 
la mai/on du Seigneur une caverne de vo- 
leurs & de meurtriers; ils ont pillé & dé- 
truit les peuples j ils ont ravagé des vjlles 



opulentes; ils ont changé des paya ferti-. 
les en de vaftes déferts. 
., Il eft vrai que les Souverains & les Ma-' 
giftrats, contre toutes les régies du bôiv 
iens, delà faine politique, de l'human'K' 
te r de la religipn même , fe font laifle! 
perfuader, ou même, ce qui eft plus hon-; 
teux ? fe font trouvé forcés de leur prê- 
ter des fecours' pour opprimer, tourmen- 
ter & détruire leurs proprés fujets, des' 
citoyens, dès; Chrétiens. N'eft-il pas, 
bien étrange que les Princes & ceux qui _ 
exerpent leur autorité , ne voyent pas que 
dans l'œuvré infernal de la perfécution ils 
ne font que les vils inftrumens des Prêtres 
avides & fans pitié? 

Quels motifs ont induit les gens d'Egli- 
Te à. jouer un rôle fi affreux? Par quels 
moyens font -ils devenus aflez nombreux 
pour prendre un fi grand afcendant dans- 
le monde Chrétien ? Qu'eft - ce qui les a l , 
rais en état, de perfécuter & de tyrarini- • 
fer d'une façon fi cruelle? Ceft ce que 
nous avons fuffifamment développé ci- 
devant ; cependant nous allons encore 
analyfer ces caufes d'une façon plus par-' 
ticuliere, dans Tefpérance que cet exa- 
men pourra conduire à la découverte des [ 
remèdes que Ton pourroit oppofer à un 

- N 3 ■ 
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mal auflî terrible que la perfécution pouf 
caufe de religion. 

Avant d'aller plus loin , il efl bon de 
remarquer que comme le Clergé Catholi- 
que Romain s'efl furtout diffingué par 
les perfécutions atroces & anti- chrétien- 
nes, c'eft lui que nous aurons principa- 
lement en vue dans les chofes que nous 
dirons par la fuite. 

Quant aux motifs qui excitent les Prê- 
tres à la perfécution , il efl três-néceflki- 
re de diflinguer les motifs fiftifs & pré- 
tendus de ceux qui font réels r leurs mo- 
tifs ptétendus font un grand amour poirf 
le bien-être du genre humain , qui les por- 
te à contraindre tous ceux qu'ils ne peu- 
vent perfuader d'entrer dans le giron de 
TEglife , & de les forcer de croire & de 
penfer uniformément fur la religion, & 
de la pratiquer de la même manière j pro- 
jet bien fenfé (fans doute) & dont il eft 
très- facile de le promettre l'exécution ! 
Les Prêtres prétendent par là rendre les 
hommes agréables à Dieu & les conduire 
au falut éternel 

Il efl difficile de décider fi ce projet 
ou ce fyftême efl.plus abfurde & plus m- 
lenfé, que tyrannique & méchant. En 
effet efl- il rien de plus extravagant que 
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d'imaginer qu'il Toit poffible d'amener 
tous les, hommes à la même façon de pen- * 
fer fur des points abftraits , métaphyfi- 
ques, inintelligibles, tels que font la plu- 
part des dogmes de la religioh j , ou- telle 
qu'on s'eft efforcé de la rendre ? En fuj> 
pofarit la chofe poffible , la violence ie- 
roit*elle donc un moyen d'y- parvenir? La 
force & la compuHion ne! font-elles donc \ 
pas propres à faire naître Fayerfion plu- 
tôt que la confiance ? La violence peut-* 
bien faire & fait fouvent des hypocrites % ' 
mais a-t-elle jamais opéré des converfions " 
(inceres ? L'hypocrifie & la m^uvaife foi - 
peuvent- elles être agréables au Dieu de la 
vérité? ; 

D'un autre 'côté, en tourmentant les 
corps des hommes en leur faifant éprou- 
ver des fupplices, peut- on fe flatter de : 
changer les fentimens de leurs âmes? Vql- u 
yons combien ces moyens font admirable- 
ment adaptés à leur fin. : Si un homme ' 
doute d'un article de foi que TEglïfe a ju- 
gé à propos d'établir , fon efpnt fera-t-il 
plus éclairé .quand on jettera fon corps 
dans un fombre cachot ? Si ce premier 
moyen ne réuffit pas , on n'aura qu'à le 
mettre à la torture , & poiir remédier aux 
défauts de fon entendement iïe fera-t-on; 
pas bien avancé en lui diftoquànt lès mem-< 

N 4 
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bres? T$e> fei^ce pas une méthode fûre\ 
de le convaincre que de jui diftendre tous 
les mufcles & les nerfs & de lui faire é- 
prouver des douleurs recherchées ? Si 
malgré tout cela il continue à ne pas croi- 
rç ce que vous voulez , par compaffion 
pour fpn ame , faites-lui fouffirir la mort 
la plus cruelle, par là vous empêcherez 
que. jamajs il rie pu^Ae fe convertir; d'ail- 
leurs fuivant les idées des inventeurs de 
ççs hpLvdt; fyftêmes , des persécuteurs , des ; 
afîaffins religieux eux-mêmes, vous les 
précipiterez pour toujours dans des mal- 
heurs éternels. 

Si ces prétendus moyens- de convaincre 
î'efprit en tourmentant le corps , & de 
propager la religion en détruifant : les 
hommes ,- font d'une extravagance & d'u- . 
ne abfurdité démontrée , ils ne, font pas 
moins tyranniques & abominables. 

. Les nommes ont dc$ privjjçges & dçs 
^droits inhérens à leur nature, que Ton ne 
peut leur ôter fans leur arracher la vie. 
Deux de ces principaux . droits font de 
penfer à leur manière en matière de reli? 

Îtion & de fuivre leur confeience. S'il 
e trouve des gens qui penfent que d'au- 
tres, fe trompent ou font dans l'erreur là- 
/deffus, c'eft montrer de la charité que de 
tâcher par fes confeiïs & fes raifons de. 
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les remettre dans le bon chemin. Mais t 
toutes les tentatives que Ton peut faire ' 
pour violer ces privilèges font abfurde* , 
parce qu'elles font impoiîibles , elles font ' 
tyranniques parce qu'elles font injuftes : .' 
ii le Souverain ni le Clergé ne peuvent 
tvoir le droit de perfécuter. î 

C'eft une oppreffion très-odieufe que ' 
['emprifonner un homme à caufe de fa ! 
Toyance relïgicufe, ou pour parler exac- ! 
ement perfonpe n'a le droit d'en ufer de ' 
et te manière ; le condamner à l'amende 
u^ confisquer fes biens pour ce fujet c'efl J 
n vol ; le mettre à mort parce qu'il ne .. 
eut point agir contre fa confcience , c'efl 
ommettre un aflaffinat. Eft -il rien de \ 
lus abominable que cette conduite? Ce- 
. pofé , Ton voit qu'il eft très-difficile de 
éçider fi la perfécution pour caufe de re* * 
gion eft plus infenfée que criminelle. ; 

Il n'y a qu'une impudence effrénée qui 
uifle juftifier une conduite fi criminel- 
; , & la couvrir du prétexte de l'amour '] 
u genre humain & de procurer aux hom- 
ie$ le bien- être & dans ce monde '&' 
ans l'autre. Cette fourberie eft fi palpa- 
le qu'elle n'eft faite pour en impofer qu'à 
*s hommes aveugles par l'ignorance & 

fuperftition. Il eft évident que ces 
otifs ne peuvent être réels; voyons donc 
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quels peuvent être les motifs véritables. 

Un tempérament cruel & fombre , 
aigri & envenimé par les paflions les plus 
nuifibles , telles que la méchanceté , l'en- 
vie , l'avarice , l'orgueil , l'ambition , le 
defir de dominer & de tyranriifer les au- 
tres, auxquelles on peut encore joindre 
les délires de l'enthoufiasme & du fana- 
tisme , voilà les vrais motifs qui excitent 
à ^perfécuter , & quand ils font combinés 
avec un grand fond d'hypocrifie ils ren« 
dent complet le portrait d un perfécuteur. 

Il eft évident que les plus violens per- 
fécuteurs ont été fouvent les hypocrites 
les plus confommés; plufieurs d'entre eux 
n'avoient aucune religion. Nous en a- 
vons des preuves dans un grand nombre 
de membres du Clergé Romain : des Pa- 
pes, des Cardinaux , des Inquifiteurs & 
des Princes ont vifiblement perfécuté pour 
une religion qu'ils ne croyoient pas. Tout 
le monde fçait le mot de Léon X. au Car- 
dinal Bembo. Combien nous eft profitable 
,cçtte fable de Je fus- Cbrijil diioit ce Prin- 
ce aes perfécuteurs & ce Vicaire du 
Chrifl ; cependant de fon tems l'on vo- 
yoit par-tout fumer les bûchers des Hé- 
rétiques. 
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SECTION IL 

Des four ces de Finfolence fif du pouvoir des . 
Prêtres de VEglife Romaine. 

r\ Près avoir fait voir que les gens ; 
(Ffegiife ont toujours été les promoteurs l 
& les trompettes de la perfécution parmi \ 
les Chrétiens ; après avoir fait connoître 
les motifs réels qui les ont animés ; npus ! 
allons examiner les moyens par lesquels les 
Eccléfiaftiques font devenus fi nombreux , " 
& ont pris un fi terrible afcendant dans 
la Chrétienté. 

Pour confidérer la chofe dans ion vrai 
point de vue , il faut faire attention que 
lés Chrétiens admettent d'une façon bien 
plus décidée que $e faifoient les Juifs le 
dogme de l'immortalité de l'ame & celui ' 
des peines & des récompenfes de la viet 
future* Les payens fur-tout n'avoient là- 
defïus qu€fdes notions traditionnelles &' 
des idées vagues qui les laiflbient dans 
une forte d'incertitude fur ces* dogmes 
obfçurs. Mais lorsque l'Evangile eut pro- 
mulgué le dogme de l'immortalité de l'a- 
ine , & quand une grande partie du genre 
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humain fut parvenue à croire fermement 
que l'on pouvoit être pour toujours heu- 
reux pu malheureux au fortir de la vie 
préfentô ; cette notion , comme dejai- 
ïbn,produifit de grandes inquiétudes dans 
tous ceux qui l'adoptèrent; pour lors les 
ignorans s'adrefferent à ceux qu'ils crurent 
plus inftruits qu'eux-mêmes , & leur, de- 
mandèrent ce qu'il falloit fair£ jpour être 
fauves. Cela auroit pu fournir à ceux* 
oui fe voyoient confultés une belle occa- 
sion de leur dire que ce monde ri'étoit 
qu'un pafTage, un féjour d'épreuves ; que 
les hommes parviëndroient à être heu* 
reux dans l'autre monde s'ils pratiquoient 
là juftice, la tempérance, la charité, s'ils 
vivoient en paix les uns avec les autres, 
s'ils cultivoient leur efprit par la réfle* 
xion, s'ils adoroient Dieu en efprit & en, 
vérité , mais qu'ils fe rendroient éternel- 
lement malheureux s'ils vivoient dans le 
crime, le désordre & la crapule. 

Il efl vrai que l'on dit quelque chofe de 
femblable aux hommes & qu'on leur re- 
commanda la pratique de ces devoirs ; 
mais au lieu ae s'attacher uniquement à 
cette religion naturelle, raifonnable 5 bien- 
faifante, des fourbes & des pervers après 
avoir gagné la confiance des peuples, in- 
ventèrent des fables abfurdes & unproba^ 
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blés, imaginèrent des dognjes. incompré- 
henfibles , qu'ils ordonnèrent de croire 
fous peine de la damnatipn éternelle. Pliïs 
ces dogmes furent incroyables & incom- 
préhenfibles , plus on attacha de mérite 4 
les croire : les mêmes impo£fceur$ y joigni- 
rent encore une multitude de rites, dfe 
pratiques 3 de cérémonies , d'inventioris 
dont ils prévirent très -bien qu'ils poud- 
roient tirer un grand profit.. ' - • r 
La plupart de ces dosées. J&fcurs, dp 
:es cérémonies, de cçs fratfilëî' datent dçs 
tems d'ignorance & de fdpërïlitiôn. 1 , Cp 
7 yt alQ^ qu'on enfêignaàui îiônm^y des 
lottrihes effrayantes propres à.leis foumetf» 
fe r fansf réferVe àra^toriïé^delèfurs Prê* 
;fes. Ce fût alors qu'bnlèûr £arla dà 
mrgatoire\ mais on leur ^ppjïten même 
èmé (Aie Y oh. pouvoit s'eta'rahliëter, & 
[ii'bn faifahtttes' largefres & l'Êglife, cek 
3-ci pôù^îr'fàfre' cefFer jes fcriuritiens que 
i Divinité faifoit éprouver iàt'i&nbs deé 
srens & .des, amis, & s'en. délivrer foi- 
îjêrne, ' Ce Çut. . alors : qù'jati ' j^fiiada auç 
ommes qa il'Ealtoit-fe^tm/^r die fes pé- 
hés à un homme çéeheur , qui prétendit 
voir reçu drfCieJJa faculté de les remets 
•ç en véxtiildu pouvoir des clèff donné à 
Ëglife par ■ jifua-Ghtîft: .,. * qui s'eii engagé 
côhfirmer toutes Hfes "fèHtenbes lorsqi?fl 
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.promît à fes Apôtres que tout ce qu'ils 
, auraient lié ou délié fur Ja terre, feroit lié 
bu délié dans les cieux. Enfin, pour com- 
bler la mefure de Pinfolence , de l'effron- 
terie, de l'impiété facërdotales, ainfiqiïe 
[ celle de l'extravagance , de l'imbécillité, 
.de la crédulité des Laïques ,* le Clergé 
^imagina une abfurdité religieufe quifut- 
'pafla toutes celles du Paganifîrie; il pe^- 
luacïa à des hommes raisonnables que lès 
.Prêtres avoiènt le pouvoir de faire le 
IToiit - Puiflant , de créer le créateur de 
ï^nivers, de Tavalèr eux-mêmes 9 & de 
le donner à manger aux autres : Et pour 
.que les Prêtres pai;uflent être de la plus 
grande. utilité pour le genre humain, & 
par , là /prendre un grand afcen^ant fur 
fui," cçs mêmes Prêtres enfeignereot'qu'à 
moins ipe la bonne intention dij Prêtre 
jne fût jointe ? ce repas céléftp 4 il ne pou- 
voit procurer, aucun avantage à C£ux qui 
y participoïent (i) # 

r t ' 

(i) Si quelqu'un '. doutoït ^lie ITEgf i(ë "iiè Rome 
fcftfeigne réellement cette dbétrihie . de la riéfcdKtè 
de 1'intentitori du Prêtre pour -que; le Sâcfëmôût àk 
J'EucharifHe fortifie fori effet, H n^uta -qu'à- ççfc. 
fulter ïhift. du Concile de Trente paf Af. Dtibin ïom, 
J. pag. iS^'.oh l'on voit que cet 'article dé foi îft 
•établi au/Concilede Florence* de-' Trente^ -ï& 
pendant quelques; Catholique*. ÏTréiçofe aînfi /qà 
fa Dupfal M'W&Ç ne jpnj jftjpt dp «çétj avis. 4 



Ces opinions , crues malheureufement 
par Je vulgaire , fubordonnerent entière- 
ment les Laïques au Clergé dans tout ce 
qui concernoit le falut éternel (p\ GeE- 
te foumiffion des Laïques pour les Prê- 
tres ne pouvoit manquer de rendre ceux- 
ci très - orgueilleux & trèd-infolens. Ne 
foyonsdonc point furpris du profloa qu'up 
Jéfuite Efpagriol tint au Duc de Lçrmé. 
G'eft vous, lui dit - il , qulme.debez dutef- 
peStj puisque f ai tous les iottrs votre Dieu 
dans mes mains , 6? votre Keine à mes -piedç. 
Un Evêque , qui fans douté a le drojyc 
dl'êtrç plia infolent qu'un > Prêtre du com- 
mun, fit fçavoir à une Jin^érftfrice qu'<|l 
n'iroit pas la voir à moinerquibUeiSnte prq- 
itiît de le profterner devànc;iui;pojôr ffccg- 



(2) On fait croire aux Moscovites que. lorsqu'ils 
meurent, pour être. admis dans le Cipl,Jl;pft.bâh 
qu'ils prennent .un certificat figné btf ffcôlïé |}àr1fc 
Patriarche ou l'Evoque : en conréquéndé^rscju'ori 
enterre Hn mort on lui met entre les mains xur pas- 
feport pour le ci^el, dans lequel' on r^ttçde qa'il a 
/écu & qu'il "eft mort en ,bon 'Clirétjenrdé la reli- 
gion Grecque , qu'il s*eft confient ; qji'if ? étg ab- 
fous & a reçu le Sacrement d'Eucharîftf&r qu'il a 
rendu à Diiu &à Ces Saints le culfe jquirfeur reçoit 
dû. V.. h religion ancienne Qp nuuletye des, Mosco- 
vites, p. 139. Les Jéfuites & beaucoup d'autres 
Marries de l'Eglifê Romaine font dâhs l'ùfag^ xTek- 
pédier de fcmblables paffeports à £eùx qui veulent 
bien les açhp»^; „ „ ...t;^! i-jj u^.:.\j 
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«voir fa bénédi&ion, de fe tenir debout 

{>endant qu'il feroit affis , jusqu'à ce qu'il 
ui eût donné la permiflion de s'aïfeoir eï- 
-le-même. V. les remarques du Dr. Jorîh 
•fur rbijioire Eccléfiaftique. Vol. I. pag. 234. 
•Nous trouvons encore que des Prêtres ont 
*ofé dire qu'un Evéque eft un 'Dieu fur ter* 
tr* j qu'il eft un Roi bien au - deflus des 
.Rois temporels, auxquels il a k droit dç 
-commander. Nous voyons un Pape â&. 
ifurer „ qu'il eft lui-même le juge de tous 
^ les hommes & qu'il ne. peut être jugé 
^ par perfonne ,• que les plus grands Mo* 
- p narques ne font que fes efclaves , tan- 
\' h . dis qu'il eft le Roi des Rois , . le Mo 
-„ narque du monde, le feul Seigneur & 
% Gouverneur des chofes temporelles & 
v fpirituelles ; qu'il eft établi Souverain 
r # de tous lés royaumes & de toutes les 
,'a nations; que fon pouvoir .eft au-defïiïs 
;„ de tout pouvoir, qu'il falloit indifpen- 
„ fablement lui être fournis pour-pouvoir 
" n être fauve ". Voyez Bqlver hiji. des 
Papes. Vol. L pag. 215. ■ "/.,.' 

Alain f de la Roche > Moine; Domini- 
cain , ne fait pas difficulté de dire que : le 
/pouvoir d'un Prêtre furpàffe celui -de 
'Dieu lui-même ,• il fe fonde fur ce' que 
Dieu employa une femaine entière à la 
création du monde & à fon arrangement, 

tandis 



Religieuse! aôff 

idis qu'un Prêtre à chaque fois qu'il dit 
Méfie à l'aide de deux ou trois paroles 
ît produire non une créature , mais 
tre fuprême & incréé qui efl: l'origine 
toutes chofes. Voyez fon Traité di 
nitate & excellentits facerdotum. 



SECTION III. 

» 

Oe la crédulité. Les gens dîef prit font 
fouvent dupes des préjugés du 
vulgaire. 

Uoiqjje le dogme de la Tranfub» 
\tiation dont nous venons de parler , 
î que plufieurs autres articles de foi de 
nême trempe, ait pris naiflance dans 

tems d'ignorance & de ténèbres (j), 
endant le monde en s'éclairânt n'a pas- 

) Pafcaife Radbert, Àbbé de Corbie en Fran- 
au commencement du neuvième fîecle fut le, 
1er qui foutint le dogme de la Tranfubftantia* 
Mais ce ne fut que vers le milieu du onzie- 
iecle que cette doctrine fut confirmée par Tau- 
; du Pape , qui décida que ceux qui refufoient 
idmettre, étaient des hérétiques à brûler. Cet- 
)inion fut vivement combattue par ÎJerengef 
idiacre d'Angers : depuis elle eft unanimement 
téc.par tous les Catholique^ Romains.. 

O 




renoncé à fes anciennes folies, & cecttf 
doftrine eft encore reçue par tui très* 
grand nombre d'hommes & mime de pcM 
tonnes fçavantes & jaifonnables fur tonsa 
tttre matière qui ne caflem d'être les dit* 
pes de leur» honteux préjugea ; ce qui 
nous prouve combien peu l'on doit comp- 
ter fur les hommes êii matière d'opinion* 
religieufes. 

L'EglHe Romaine r otftre ~fe ptiviféjg* 
de faire fon Dieu , fe vante aufli de faire 
de*, miracles f mais le plus gtand dus àri 
racles qu'elle ah jamais opéré eft celui 
d'être parvenu à faire croire aux homme 
une abfurdicé aufli palpable & aufli gît» 
fière que le dogme de la Tranfubflan$iatm 
Cependant effayons fi l'on ne ponrrok pfti 
tendre raiibn de ce phénomène furpré 
nant fans recourir au miracle. 

Rien n'agit fi fortement for Tefpri 
des hommes que l'éducation, le fanatis 
me , le préjugé. La crainte de faire d 
mauvaises affaires en ce monde & d'êtt 
' damné dans l'autre , empêche fouvefl 
d'examiner ce qu'on dit de croire , i 
même de douter des prétendues rente 
que l'Eglife enfeiene* En effet fi cfc 
jerfonnes % je ne dis pas éclairées , ma 
m4i?*e douées du bon fens le plus ordina 
re , ofok&s vfàéçhk à cette <krëbàa& w 



El qu'à beaucoup d'autres impoftures la» 
cerdotales 9 elles ne manqueraient pas 
d'en démêler la faufieté* Mais lés gens 
qui ont les yeux les plus perçans confen* 
jtent fouvent à fermer les yeux & à les 
briffer couvrir d'un bandeau , ils ceflenC 
de voir & ne diftinguent pas plus les ob- 
jets que s'ils étoient aveugles-nés. 

De plus ce feroit bien peu connoîtrd 
h nature humaine que d'imaginer que le$ 
perfonnes les plus éclairées foient exemp- 
tes de foiblefles; celles-ci ne fe montrent 
jamais d'une façon plus marquée que dans 
a cruauté religieufe , pour laquelle le* 
îommes du plus grand génie ne font fou? 
rent que des infenfés & des ftupides. Que 
le preuves étonnantes de fcience, de la» 
celle, de jugement, ne trouvons-nous pas 
(ans un grand nombre de Payens? Cepeiv 
tant beaucoup d'entre eux étoient aufft 
îfclaves de la fuperftition que le peuple 
mbécille , & adoroient comme lui le bois 
k la pierre , ils croyoient , comme lui f 
es fables les plus ridicules, ilsfe foumet» 
oient) comme lui, aux rites & aux céré* 
nonies les plus extravagantes de la reli* 
;ion. 

Combien parmi les modernes d'homme* 
tabiles diftingués par leurs connoiflances 
k leur ffavoir > ont «♦ ils écrû <& fonfcé le 
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tocfîn de la perfécution , pour forcer les 
nations à croire des doctrines oppofées au 
bon fens ? Quel fcandale ne réfulte-t-il 
pas pour le Chriflianifme qui leur faifoit 
ainfî renoncer aux lumières de la nature, 
de la raifon , de l'humanité ! Nous avons 
fait voir que ce furent communément de 
très-grands Saints qui furent les plus 
jgrands incendiaires; ce furent des Saints 
qui jouèrent dans l'Eglife le rôle de la dif- 
fcorde & des furies. Il eft vrai que dans 
pîufieurs de ces Saints la plus grande preu- 
ve de leur délire fut d'avoir voulu écrire; 
à moins qu'on ne fuppolat que des fripons 
Ont pris leurs noms pour faire palier des I 
opinions abfurdes & déteftables qu'ils a* I 
voient intérêt de faire croire aux hoiri* 
mes : dans ce cas il faut convenir qu'ils 
ont parfaitement réuflî. 

Eft- il donc fùrprenant que des hommes 
fçavans & de beaucoup aefprit puiffent 
déraifonner comme les ignorans & les 
fots, quand ils s'occupent de chofes qui 
ne font point fondées fur la nature , & 
dans lesquelles la fcience ou la raifon ne 
peuvent point les guider? Ou bien fi des 
gens fenfés veulent bien fe laifTer guider 
"par des fripons , eft - il bien étonnant dé 
es voir s'égarer? En effet parmi les fça- 
vans Théologiens noiw ça voyons béai* 



t 



R E LI6IEUSE. ai3 

'.v 

coup qui font bien plus occupés de fç 
remplir la tête des opinions des autres; 
que du foin de penfer par eux-mêmes ; les 
perfonnes qui ont beaucoup de fcience & 
ja érudition & peu de jugement & d'elprit 
fe fuivent communément les uns les autres 
comme les bêtes.de fomme; & nous trou- 
vons pour l'ordinaire qu'ils ne fa vent tirer 
fiucun fruit des connoiflances dont ils fe 
font vainement furchargés. 

Comme les hommes qui ont le plus de 
talens & de lumières font fujets à des foi- 
blefles, ne font point exempts des préju- 
és dont les autres font imbus , tombent 
ans des erreurs groflieres & les pouffent 
même plus loin , fl efl plus difficile de les 
remettre dans le bon chemin, que les igno- 
rans eux-mêmes. M. de Fonténelle dit 
avec raifon que „ quand les philofophesr 
„ s'entêtent une fois d'un préjugé , ils 
„• font plus incurables que le peuple lui- 
-même, parce qu'ils ws'entêtent égale-» 
* ment & du préjugé' & des fauiTes rai- 
„ fons dont ils le foutienneht ". II rap- 
porte à ce fujet Thiftoire connue de la 
dent d'or d'un Enfant de Siléfîe , fur la- 
quelle les Sçavans difputerent beaucoup, 
jusqu'à ce qu'un orfèvre eût découvert 
que cette dent avoit été paf fraude recou- 
verte d'une feuille d'or. V. Thilioire dis 

o 3 '- 
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oracles, cbap. 4. £p 8. L'hiftoiré dç cette 
dent d'or eft celle de toutes les difputes de 
controverfe qui s'élèvent dans la religion. 
Ouel exemple plus frappant du pouvoir 
de rillufion fur les hommes les plus fenfés 
que les oracles du Paganisme, & la cro- 
yance à la magie , qui furent jadis adop« 
tés également par les grands & les petits, 
les fçavans & les ignorans , les philofôphes 
& les femmelettes ! Ces oracles partaient 
de divinités qui n'avoient jamais exifté 
que dans l'imagination des Poètes, & les 
opinions fur la magie dans l'imagination 
des fots ou dans l'adrefle des impofteurs. 
Les Chrétiens reconnoiffent ^ue les ora- 
cles des payens n'étoient point dus à la 
IDivmité f mais plufieurs a entre eux les 
attribuent au Démon , tandis qu'il eft évi- 
dent qu'ils étaient dus à la fourberie des 
Prêtres, Beaucoup de Chrétiens dévots 
ont bien de la peine à fe dégager du pré- 
jugé des Revenant, des efpnts, des appa* 
ritions, des vifions &c, ils y voyent des 

Sireuves de la réfurre&ion , de Texiflence 
*un Dieu & de la diftiu&ion des deux 
fubftances dans l'homme. 

Que dirons- nous en effet d'un d« nos 
grands Théologiens (le Dr. Barrow) qui 
Je fert de ces apparitions pour prouver 
l'exiftencç de la Pivimtç & celle <!k Ynm 
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iijttijiguée du corps. „ Ces chofos, d&r 
il, font prouvées par les opinions tic 
le» témoignages du genre humain fur 
les apparitions dont les anciens Poëfs* 
& les Hiftoriens ont parlé fi fouvenc* 
& Çur le pouvoir que Ton fuppofoift 
$ujc charmes & aux enchantement » qfi 
dévoient être les effets de quelque pui*^ 
0nç$ invifiblef c'efl: de-là que font ve* 
nueg toutes les idées fur la magie, les 
fortiléges, fur les pa&es avec les efprii» 
malins ; vouloir les regarder commç 
des illufions ce feroit acicufer le genare 

* humain d'une flupidité & d'une credo* 

* Hté $rès-£xtravagante pour lui* Ce fe* 
t roit aecufer la plupart des légiflateuri 
„ de fourberie & d'extravagance; ce £b 

* tCMt accufex un grand nombre de trîbu- 
„ naux de cruauté & de fotâfe; enfin eâ 
t feroit accufer un trop grand nombre de 
^ témoins ou de folie ou (Tube malice ex* 
, trême". Voyez Barrm's Works *»/♦ 
t * 368. &ff. 

D'où Ton yoit que les Théologiens nq 
font pas difficiles fur le choix des preuves 
iont ils fe fervent poijr appuyer leurs opi- 
nions. En effet n*en déplaife au pofteur 
$arrow , on pourroit Jçgitimejnent <% 
5u*s faire tort aux perfonnes dont ii ci» 
£ téjnçignage , les accufer ou de fripon 

o 4 
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nerie, ou de fotife, ou de malice ou de 
roauvaife foi. On pourroit lui dire que 
toutes les opinions & ïes témoignages en 
faveur des conjurations , des enchante- 
mens , des fortiléges , ne font dus qu'à l'ig- 
norance , à une crédulité exçeflive , à des 
prefliges , à de mauvais defleins. Ne vo- 
yons - nous pas qu'une multitude de créa- 
tures innocentes , à la honte des tribunaux 
qui les jugent & des Souverains qui font 
des loix, ont été injuftement mifes à mort 
pour des crimes prétendus dont il étoit 
impofîible qu'elles fuffent coupables? Ces 
infamies n'ont -elles pas continué même 
dans notre nation , jufqu'à ce que notre 
Parlement par un aâe récent eût anéanti 
ces loix aufli folles que cruelles ^2)? 
- A l'égard de la preuve que l'on tire des 
fortiléges pour prouver l'influence des ef- 
prits- malins furies efprits des hommes; 
les méchancetés que ceux-ci exercent, 
fur-toutr en faveur de la religion , prou- 
vent qu'ils n'ont pas befoin du Diable 
pour pouffer le crime à l'excès. L'on 

(2) M. jKeyfller dans fes voyages , dit que ce 
font les Genevois qui les premiers dans l'Euiope 
ont aboli l'ufage des procédures criminelles con- 
tre les forciers ; depuis 1652. perfonne n'a été 
chez eux condamné à la mort pour forcellerie. Vo« 
yez Tom* 1. pag. 174» 



Religieuse. £17 

prétend encore que les contes d'appari- 
tions & de revenans fervent à appuyer le 
dogme de la réfurreclion , de l'immorta- 
lité de Famé , &c. ; mais nous répondrons 
à ceux qui fe fervent de pareilles preu- 
ves,, que c'eft affoiblir une caufe, quel- 
que bonne qu'elle puifle être ? que de Té- 
tayer par de femblables puérilités. 

Si tant d'abfurdités ont été presque uni- 
verfellement adoptées par le genre hu- 
main & crues par des perfonnes fages , é- 
clairées & fenfées d'ailleurs , nous ne de- 
vons trouver ni miraculeux ni furnaturel 
que des dogmes tels que celui de la Tran- 
fubftantiation , ainfi que beaucoup d'autres 
pareils , ayent trouvé dans des génies pro* 
fonds des défenfeurs ardens, & dans les 
peuples ftupides , des adhérens aveugles , 
capables de fe prêter à toutes les extrava- 
gances & à toutes les cruautés qui leur é- 
toient confeillées par leurs Prêtres , fans ja- 
mais entendre un mot du fond de la queftion. 
:. Quand on eut vu que les hommes em~ 
brallbient avec tant d'ardeur les dogmes 
& les cérémonies à l'aide desquelles on 
leur difoit qu'ils obtiendroient la félicité 
éternelle & fe garantiraient des châtimens 
de l'avenir ; quand on vit le refpeét & la 
vénération profonde que montroient aux 
inventeurs de ces doétrines & de ces- 

O 5 
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pratiqués les Souverains crédules autant 
que leur* lujets; quand on vit les privilè- 
ges & les immunités accordés aux gens 
d'£glife, les honneurs & les richeffes que 
Ton aceumuloit fur leurs têtes ; leur nom- 
bre dut naturellement s'accroître ; voilà 
ans doute pourquoi nous voyons les Prê- 
tres fi multipliés chez les Chrétiens jus* 
2u'i ce jour. Comme l'Eglife devenoit 
lucrative & procurait de fi grands avan* 
tages , une foule d'hommes parefleux , avi- 
des, orgueilleux , s'empreflà d'entrer à fou 
ffervicc ; on entrevit des moyens de bien 
vivre fans rien faire, d'acquérir des ri* 
ehefies fans aucun travail , des dignités 
& des honneurs fans mérite ni taiens. Une 
ruche remplie de miel ne peut manquer 
4'attirer les guêpes & les frelons. 

Un pareil corps d'hommes, ainfi fépa- 
ré du relie du genre humain, devenu fi 
nombreux , eut des intérêts non feulement 
distingués, mais encore très-oppofés à 
ceux des nations ; le Clergé s'occupa donc 
uniquement du foin de pilier & de fubju- 
guer le monde chrétien , & après avoir 
acquis des biens immenfes il ne fongea 
qu'à les augmenter encore (3). En con- 

(3) Je crois devoir rapporter ici un exemple quf 
prouyç te ppuvw tyrannique que Je Ciesgé ftp. 
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fëqitôiice dés que quelqu'un ofoit douter 
de la vérité des dogmes enfeignés par lç 
Clergé , ou de l'efficacité des pratiques <Sp 
des cérémonies qu'il avoit ordonnées f 
TEglife fe trouvoit en danger. U falloit 
donc abfolument y remédier ; quel moyeu 
employer pour obliger les hommes à croi* 
re les chofes qu'il étoit de l'intérêt de 
FEglife ou du Clergé que Ton crût? Leur 

main poflféda jadis dans notre nation, & les mo« 
yens qu'il mettait en ufage pour conferver ce qu'2 
Bommoit les droits & les immunités de FEglife. En 
çonféquenee le le&eur trouvera ici la formule du 
Serment que le Roi Henri III. fut obligé de prêter; 
Air les Evangiles, qui lui forent présentés par un 
Archevêque, tandis que lui, ainfi que tous les E« 
vaques préfens , tenoient des cierges allumés. Cet* 
te cérémonie eft. tirée de Mathieu Paris ; la voict 
telle qu'elle eft rapportée, Pat l'autorité du Dieu 
Toutjwffmt , Au fils éf du Saint-Efprit nous ana- 
tjtématifms £? nous chiffons des portes de notre Sain* 
te Mère Eglife tous ceux qui fciemment £f malicieu* 
fement priveront Us Eglife s de leurs droits. Aprèt 
cela fur tordre de l'Archevêque, m jetta les Qerget 
à terrt ùù ils s'éteignirent en répandant de la fumée ; 
alors V Archivée ne dit ces mots : Qhtainfi f oient ém 
teintes , périfjcnt fcp fument les aràes damnées de 
tous, ceux qui violeront ces régies eu qui les inter* 
prêteront d'une façon finifire. Alwrs tout le inonde s'é* 
cria, 6P le Jlfi plus fiuvent f$ plus fortement que 
tous les autres , Amen. Amen. Amen. Voilà- ce qui 
fe paffa dans la chapelle de Sainte Cathstine à Weft* 
tninjter. Votez Mathieu Paris dans la vj« 
PE Henri IU, 
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dire qu'ils feroient damnés s'ils ofoient en 
douter , pouvoit bien opérer quelque cho- 
fe, mais ce moyen ne fuffifoit pas enco- 
re: il y a toujours des gens qui doutent, 
même malgré eux , & qui du doute peu- 
vent pafler à l'incrédulité , fans pouvoir 
s'en empêcher. Il eft donc impoffible de 
venir à bout des hommes , finon en joig- 
nant des châtimens temporels & rigoureux 
aux craintes des châtimens futurs , afin 
de les empêcher d'examiner , de former I 
des doutes, & encore plus de faire coi- 
noître leurs doutes & leur incrédulité ; par 
là l'on parvient à les forcer de profeffer 
cç qu'ils ne peuvent ni comprendre ni 
croire & de fe conformer extérieurement 
aux volontés du Clergé. 
* Cela peut fervir à nous faire découvrir 
pourquoi les Prêtres infiflent fi fortement 
fur la néceflité de la foi & y attachent 
nn fi grand mérite. Sans la foi il eft im- 
poffible de plaire au Clergé ni d'avoir pour 
lui la confiance aveugle dont il a befoin 
pour piller & tyrannifer les peuples : en 
effet que deviend^oient les nchefles 3 la 
grandeur, le crédit, la puiflance des fri» 
pons , fans la crédulité des fott ? 



\ 
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S E CTIO N IV. 

Des moyens employés pat le Clergé pour 
exciter les Princes à la perfécution. 



c 



^^'Est pour s'aflurer les avantages ré- 
fuie an s de la foi que le Clergé appella les 
Princes à fon fecours , & les obligea d'in- 
fliger les punitions les plus cruelles à tous, 
ceux qui yefufoient de croire ; pour con- 
vaincre ces Princes il fe fervit de deux 
argumens très - puiffans ; l'un fut de leur 
dire que , quelque inhumains que fuflent 
les moyens qu'ils emploieroient pour con- 
vertir les hérétiques , ils rendroient à Dieu 
un fervice très - agréable^ & qu'ils expië- 
toient par là une multitude de péchés; ar- 
gument qui , fans doute , dut faire une 
impreflion très-forte fur des fuperftitieux 
médians & zélés. L'autre fut de leur 
dire que ceux qui n'étoient point fournis 
à l'Eglife Catholique ne pouvoient être 
des fujets fidèles duii Gouvernement Ca- 
tholique, Cette calomnie , malgré & 
faufTeté , prodttifit fon effet , & dans tous 
Jes Etats Catholique; Romains elle fit de 
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tous les Princes des perfécuteurs impitoya* 
blés de Fhéréfie. 

Quand des argument fi r convaiuçans 
n'eiflrent pas la force de perftiader quel- 
ques Princes qui oferent préférer les de* 
voirs de l'humanité , les régies de la fai- 
ne politique & de la vraie religion aux 
ordres fanguinaires du Pape ou aux con- 
seils abominables des Prêtres , TEglife ëot 
quelquefois recours aux excommunica- 
tions, & fouvent elledépofaou fie aie* 
Cner les Souverains qui manquèrent dé 
eomplaifance ou de zèle pour elle. 

Par ces infâmes moyens & par d'autres 
Semblables la plupart de ces Princes qui 
auroient dû fe déclarer les protefteurs de 
la liberté , des biens & de la vie de leurs 
fujets , fe crurent obligés de les opprima! 
& même de les détruire, & devinrent, 
comme on a vu , les inftrumens de Tarn* 
bition , de l'avarice , de la cruauté des 
iVêtres. 

Cependant quoique les gens d'Eglife 
fiiflent parvenus à mettre la puifTance ci* 
vile dans leurs intérêts & à lui faire tirer 
Pépée pour eux, voyant que la perfécut 
tion qu'ils avoient l'impiété de nommer 
f œuvre de Dieu , ne fe pratiquoit pas as> 
fez vivement à leur gre/& que les Laï- 
que* n'y donnoient pas toute fattentioû 



R E L I <& I £ tT t *. J«5 

l^fls déliraient , ces Eccléfiafliqùe* tâ- 
chèrent de fe faire donner un pouvoir in» 
dépendant & illimité : ce pouvoir les mit 
en eut d'exécuter tous kms projets , & 
L'on fut affez aveugle pour les leur accor- 
der dans un grand nombre de pays, 

L'ufage que firent les Eccléfiaftiqué* 
de ce préfeot fatal f de cette boëte de 
Pandofe , fût de répandre une infinité de 
maux fur la terre. Non feulement ils ty- 
raimiferent tes gens du peuple, âc traite* 
rent avec la dernière tuteur tous ceux 
que leur confeience empêchoit de fouferi- 
te à leurs dogmes , à leurs cérémonie», k 
ieurs fuperftitiôns ; mais encore ils firent 
fentir leur pouvoir à ces Princes qui a* 
f oient eu la foibleffe & h mairarife pofû 
tique de le leur accorder. Par là le* 
Rois, les Empereurs, les Princes furent 
obligés de plier fous le joug du Sacerdoce 
Se de fe foùmettre eux-mêmes à la tyran* 
me du Clergé. . 

Nous avons fait connoître cFabord quî 
font ceux à qui font dues les perfécutions 
parmi les Chrétiens; nous avons montré 
en fécond lieu qtieïs ont été tes motif* 
prétendus & réels de leurs cruautés mou** 
tes ; nous avons enfuite fait connoftre 
ce qui a rendu te Clergé fi nombreux, <3k 
K qui ha ttjttt pren<teet^fcfc«rfw«ft 
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marqué dans le monde chrétien ; enfin 
nous avons expofé les moyens qui les ont 
mis à portée de tyrannifer & de perfécu- 
ter avec la dernière barbarie; nous allons 
chercher les remèdes à ces maux. 



L 



section v. 

Des remèdes que Von peut oppofer à la 

petfècution. 



Es caufes de la perfécution religieu- 
se ayant été fi évidemment expofées , il 
efl aifé d'en découvrir les remèdes; il fe- 
roit à fouhaiter que Ton voulût les appli- 
quer aufli promptement qu'ils font faciles 
à connoître! 

Les remèdes qui paroîtroient les plus 
efficaces & les plus naturels feroient pre- 
mièrement de ramener la religion à fes 
premiers principes , de la dégager dès fu- 
perfluités dont des impofleurs l'ont fur- 
chargée, en vue de leurs propres intérêts. 
En fécond lieu , il feroit bon de rédui- 
re les Eccléfiaftiques au revenu qui feroit 
abfolument néceïTaire ; l'Etat en s'empa- 
rant de leurs biens énormes pourroït leur 

accorder une fubfiftance honnête , fans 

fout- 
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IbtrfFrir jamais qu'ils vecuflent dans le luxe 
5& ïa pompe, qui non feulement font peu 
"convenables; 4 à-leur prof eflion, mais enco- 
re qui font les fources d'une infinité d'a- 
tus & de calamités. En trôifieme lieu , 
le Souverain devroit punir & réprimer 
avec fé vérité comme de .vrais criminels , 
comme des perturbateurs du repos de la 
fociété , tous les Prêtres qui par leurs fer- 
mons -ou leurs écrits travailleroient à ren- 
dre les hommes odieux les uns aux autres 
pour leurs opinions religieufes. En qua- 
trième lieu , les Princes ne devroient ja* 
mais -prendre parti dans les démêlés obi 
fcurs des Théologiens; ils devroient pro- 
téger également tous les citoyens utiles 
& honnêtas & ne jamais s'occuper de leur 
façon de penfer, dans laquelle,, fans ty- 
rannie , ils n'ont pas le droit de fouiller ; 
enfin ces Princes devroient bien fe garder 
de confier jamais aucun pouvoir à des 
Prêtres, 

Nous ne doutons pas que la méthode 
que l'on propofe ne déplaife au plus grand 
nombre des membres du. Clergé , mais 
nous ne pouvons clouter qu'elle ne foit 
applaudie ptfr tous ceux, en qui l'intérêt 
'& les pafRoiis n'auront pas totalement é- 
clipfé les fentimens de la raifon &de l'hu- 
manité. U eft certain que l'oppofition 

P 
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de ceux qui méconnoiflent des fentimem 
fi légitimes ne ferviroit qu'à prouver de 
plus en plus la néceflité de limiter leur 
pouvoir. 

Une raifon très -forte femble encore 
devoir y déterminer , elle eft diftée par 
l'expérience. A-t-on jamais vu un corps 
de gens d'Eglife jouir du pouvoir fans en 
abufer ? Il n'eft pas douteux que dans no- 
tre Clergé Proteftant de l'Eglife Angli- 
cane il ne fe trouve quelques nommes é? 
minens par le fçavoir & la piété ; cepen- 
dant ne voyons - nous pas que ce Clergé 
toutes les fois qu'il a joui du pouvoir en 
a fait un ufage très-criminel ? J'en appel- 
le à ceux de fes membres qui ont de b 
bonne foi & de l'humanité ; ils rougiront 
pour leurs confrères des aftes de tyrannie 
qu'ils ont tant de fois évidemment exer? 
ces. Souvent ils ont perfécuté les hom- 
mes les plus diftingués par leurs vertus & 
leurs lumières ; au point que l'on auroit 
lieu de foupçonner que ce font ce$ quali- 
tés mêmes qui les rendoient odieux à 
leurs confrères. 

Si un Clergé auffi bien compofé que le 
nôtre s'efl fouvent rendu coupable d'ex- 
cès révoltans, n'eft-il pas évident que le 
pouvoir n'eft nullement fait pour les Prêr 
fres? Une nation libre ne doit avoir 4?? 
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tyrans d'aucune efpece ; la tyrannie facer- 
dotale n'eft faite que pour des efclaves de 
la tyrannie politique ; un' citoyen honnê- 
te doit jouir de la liberté de penfer ainfî 
Îlue de celle qui regarde faperfonne & 
es biens.. Dans un Etat bien çonftitué 
tout homme qui agit bien doit jouir de la 
fiireté, 

J'obferverai encore qu'un excellent mcn 
^en d'empêcher 1^ perfécution feroit d'o- 
bliger les Prêtres à prêcher la morale , 
l'humanité , la charité , la concorde , au 
lieu d'entretenir les peuples de queftion$ 
obfcures de Théologie, qui, n'étant point 
comprifes par ceux - mêmes qui les débi- 
tent , le font encore bien moins par mux 
qui les entendent. Que les Miniftres du 
Dieu de Paix ne foient plus les trompet- 
tes de la fureur, les organes de la discor- 
de; qu'ils apportent la paix fur terre & 
qu'il ne leur foit plus permis de fonner le 
tocfin de la fédition , d'allumer des haines 
inextinguibles , d'apprendre aux hommes 
a fe détefter pour des opinions inutiles 
aux mœurs & au bien-être des Nations. 
En un mot que les guides des peuples 
n'ayent plus le droit de les conduire à l'er- 
reur , ni de leur perfuader que pour plài* 
re à la Divinité ils doivent violer les loi* 
les plus faintes de l'humanité. 

. P 2 
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